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PRÉFACE 

t)E L’ÉDITEUR- 

L’Éditeur de la plus mince prô- 
duction manque rarement de la 
présenter comme un petit clief- 
d’œuvre. On se moque bien un peu 
de son emphase ; mais personne ne 
s’avise de la condamner : le public 
le traite en marchand d’orviétan 
qui a le droit de vanter sa drogue 
pour la débiter; mais qui trouve le 
seul rire où il croit rencontrer la 
persuasion. 

Je me garderai donc de dire 
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trop de bien de l’ouvrage que je 
publie, de peur qu’on n’en pense 
trop de mal ; j’en dirai même un 
peu de mal, afin qu’on en pense 
plus de bien que je n’oserais le 
faire moi-haême. 

Comme' tous les écrits du même 
genre, il préselite quélques" mé- 
rites unis k de nombreux défauts; 
ainsi l’on y réprendra sans doute , 
le manque de liaison entre les ma- 
tières j l’aridité de la partie statis- 
tique , et Süïftôüt de nombreuses 
imperfections dans le style ; mais 

4 

il' faudra estimer les détails de 
mœurs , aussi abondans que neufs , 
l’exactitude des faits et l’absence de 
toute digression : s’il est dés articles 
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DE l’Éditeur. vij 

qui sernblent incomplets ^ on en 
tirera la conviction que l’auteur 
n’a rien voulu hasarder 5 si l’insi- 
gnifiance de quelques notes fatigue 
la curiosité, quelques autres la ra- 
nimeront par l’esprit de critique 
qui les a dictées. 

Don Raphaël avait apporté en 
France des renseignemens recueil- 
lis par lui sur l’Egypte , sa patrie 5 
sur la Syrie, qu’il a long-tems ha- 
bitée j sur les Arabes, qu’il a vus 
ou dans le Désert meme , ou dans 
les villes qui le bordent ; son inlen-» 

I 

tion était de publier successivement 
toutes les connaissances qu’il devait 
a ses voyages et à ses recherches : les 

, .T \ ' » 

Circonstances ne lui ont permis do 
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viij 

le faire que partiellement ; et l’on jur 
géra , par la description des mœurs 
et couturnes des Arabes errans , s’il • 
est à regretter qu’il ait quitté la 
France sans avoir mis entièrement 
son projet à exécution. 

En publiant après son départ un 
ouvrage qui aurait paru depuis plu- 
sieurs années sans les funestes ré- 
sultats de nos guerres , je ne pré- 
tends ni faire tourner au profit de 
ma réputation le mérite de ses tra- 
vaux, ni prendre sur mon compte 
les erreurs qui ont pu lui échapper 5 
je remplis l’engagement précédem- 
ment contracté de mettre sa produc- 
tion au jour aussitôt que la possi- 
bilité se présenterait de le faire 






r 



DE l’Éditeur. ix 

avec avantage, et je ne me recon- 
nais responsable que des notes si- 
gnées de moi, des réflexions semées 
dans le cours de l’ouvrage , du clas- 
sement des matières et des vices que 
î’ai omis de corriger dans la diction. 

J’ai pensé, avec les éditeurs de 
plusieurs ouvrages du même genre 
antérieurement publiés, que la vue 
frappait l’imagination plus vive- 
ment que le discours , et j’ai appelé 
la gravure à concourir au succès des 
Bédouins» Mais au lieu de faire 
écharper, comme on Ta pratiqué 
jusqu’ici, des dessins déjà publiés, 
pour ne présenter que des cos- 
tumes *, j’ai lait habiller du costume 
convenable des personnages en aç- 
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, lion; et tâché par ce moyen, de 
rendre plus sensibles les princi- 
pales circonstances du texte. Je me 
flatte qu’on reconnaîtra dans la pu- 
reté des formes , dans l’expression 
des figures, dans le jeu des drape-» 
ries , dans la justesse de la pose , le 
crayon d’un artiste aussi estimé 
qu’estimable , | fils , frère d’artistes 
égaux à la réputation dont ils jouis- 
sent : je dirais encore mon ami, si 
ce litre , dont je le crois plus que 
digne par ses qualités personnelles, 
pouvait ajouter a l’opinion de ses 
talens. 






LES BÉDOtimS. 

PREMIÈRE PARTIE. 

■N 

Sortis, situations , forces , occupatiohi 
des tribus ; qualités qui les dis~* 
iinguenti 

♦ 

A.VANT de décrire lèâ inoetirs des 
^rahes,W faut faire connaître ces peu-» 
pies : on n’essayeça point d’jr parrenin 
par leur histoire : iîs n’en ont point 5 et 
l’on ne pourrait que rassembler ici les 
faits épars dans les auteurs anciens et 
moderne ô , faits liés à la chronique 
des diffét^éns peuples Toi^^s du dé- 
sert, et qui, bien que réunis, ne for-» 
Z. X 
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meraîent jamais un morceau histo- 
rique , parce qu’ils manqueraient es- 
, sentiéliement de liaison et d’ensem- 
ble. Le plus simple , pour arriver au 
but proposé , a paru de donner sur 
chacune des diverses tribus princi- 
pales de la grande et antique famille 
des yi raies du Désert^ les renseigne— 
mens les plus certains qu’on ait en- 
core recueillis ; de déterminer autant 
« 

que possible leur station leur force , 
le genre de leurs occupations habi- 
tuelles et les qualités bonnes ou 
mauvaises qui les distinguent. 

Peut-être , à l’inspection du titre , 
cette première partie de l’ouvrage 
ne paraîtra-t-elle pas à bien des 
lecteurs la plus capable de fixer leur 
intérêt; peut-être trouveront- ils une 
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TRIBUS DEGYPTeT. 3 

üomenclatare de tribus trop dépour- 
vue du charme qui attache à la lec- 
ture dé simples descriptions drusages 
. singuliers ou qui paraissent tels par 
opposition aux nôtres 5 peut-être' 
.encore seront-ils effrayés des^ noms - 
qu’ils y rencontreront de tems à au- 
tre : cependant cette nomenclature 
est d’un intérêt réel par les notions- 
qu’elle renferme sur les peuples les* 
moins connus peut-être de tous ceux 
dont on sait le nom et le domicile; ou 
s’est efforcé d’en couper la secheresse 
par des détails intéressans de mœurs y 
par nombre de faits historiques ; et 
lés noms arabes y sont traduits lors- 
que la chose est possible^ ou très- 
adoucis lorsqu'ils se refusent à toute - 
traduction.* 
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Puisse la satisfaction, du lecteur 
être le salaire des peines que ce tra- 
vail a nécessairement dû coûter! 
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g 

f 

'• Arabes Béni Ali ®). 

✓ 

Lés renseignemens qu’on a sur ces 
' Arabes se réduisent à fort peu de 
ctiose : on ignore le lieu précis de 
leur demeure; et si je parle d’eux, 
ce n’est point comme habitans de 
l’Egypte , mais parce qu’ils apportent 



*) ^Arah Bénj *Alj. 



TRIBtJS D’éOYPTl?. S 

quelquefois à \4^lexandrie , la seule 
ville où on les voie , du beurre , des 
fromages et d’autres provisions de 
cette espèce. Ils viennent, dit- on, 
de l’Afrique intérieure î je les croi-i- 
rais volontiers des environs de 

t 

nis; car c’est le même langage cor-* 
rompu, le même accent que chez 
les Tunisiens : il n’y a pas jusqu’au 
costume dans lequel on ne trouve 
quelque rapport avec celui de ces 

i 

derniers. 

Cette tribu ne commet 'point de 
desordres en Egypte ; mais ce qu’elle 
ii’ose prendre par la force , elle sait 
se l’approprier par astuce. Voici 
un exemple curieux de la bonne foi 
qu’elle professe. 

Après révacualion de la presque 
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6 LES BÉDOUINS, 

totalité de l’Egypte, les Français, 
assièges dans Alexandrie , rendaient 
encore incertaine , par la vigueur 
de leur défense , la réduction de 
cette place importante. Sur ces en- 
trefaites arrivent, selon leur cou- 
tume , les Arabes Bénies AU» Souf- 
frir qu’ils entrassent dans la ville , 
c’était la ravitailler; empêcher par 
la force qu’ils n’y introduisissent 
des vivres , ou ne le pouvait point : 
le général anglais jugea plus à pro- 
pos d’acheter leur alliance ; l’o(&e 

I 

en fut reçue avec empressement. 
On convint qu’ils ne fourniraient à 
la ville ni vivres, ni objets d’habil- 
lement; rien, en un mot; V Anglais 
exhiba son or, V Arabe jura Dieu, 
Mahomet, sa tête etréternité; mais 
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TRIBÜS d’ÉGYPTH. 7 

fiez-vous à' l’honneur dW frîpon! 
Les Béni Ali, profitant bientôt de 
l’éloignement de leurs nouveaux al- 
liés qui tenaient la mer, n’en ap- 
portèrent pas moins leurs marchan- 
dises à la ville , et le firent seulement 
avec' un peu plus de précautions. 
Qu’en arriva-t-il? qu’on paya six 
francs ce qu’ils eussent donné pour 
six sous : les assiégeans furentdlupes , 
les assiégés victimes ; et l’on put en- 
core une fois reconnaître la justesse 
du proverbe : Inter duos Uti§antes , 

tertius gaudeU 

, ( 
Arabes 

C’est encore une tribu fi’Àfrique 



a) A mh Bihb» • 
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8 CES BéDOTJlNS» . 

connue en Egypte par les divers 
objets qu’elle y apporte , mais dont 
on ignore la demeure fixe. Elle parle 
l’arabe barbaresque comme les Béni 
Ali, et porte les mêmes yêtemens. 
On la croit peu nombreuse; mais* 
c’est un jugement hasardé, parce qu’oA 
la réduit à la quantité Al rabçs qui 
viennent en Egypte : U est plus pro-s 
bable qu’une faible partie se détache, 
tandis que le reste vaque aux occu-r 
pations habituelles de la tribu^ 

J)es Nomades ^Alexandrie , dp 
Damiette et d'Abouquir. 

Il n’entrait point dans le plan de 
l’ouvrage de parler de ces pauvres 
gens f et noos les aurions pass^ sons 
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silence sans l’erreur où sont tombés 
sur leur compte à peu près tous les 
auteurs de Toyages dans le Levant. 
Ces explorateurs mal informés ont 
pris pour de vrais Bédouins des gens 
qui n’ont de commun avec eux que 
la vie nomade qu’ils mènent par 
état. D’ udrvieux meme, qui a peint 
avec tant d’exactitude une des prin-f 
cipales tribus de la Syrie , dans son 
ouvrage intitulé : Mœurs et Coûtâmes 
des Arabes , est tombé dans l’erreur 
commune et s’énonce ainsi en par-»- 

lant des prétendus Arabes qui nous 
occupent. 

« Outre les Arabes Bédouins , qui 
demeurent daps les déserts d’Egypte, 
et qui sont de la meme race et de l?i 
même qualité que ceux dont je vieps 
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de parler “), il y a une autre race de 
Bédouins, qui se sont habitues dans la 
ville d’Alexandrie d’Egypte , qui. vi- 
vent à peu près comme les Bohémiens, 
qu’on appelle en France Egyptiens. 
Ils campent entre le rivage de la mer 
et les murailles de la ville , sous des 
tentes, où les hommes, les femmes , 
les enfans et leur bétail logent en- 
semble , comme s’ils étaient en pleine 
campagne. Les femmes n’ont qu’une 
grande chemise bleue pour tout ha- 
billement; les hommes et les garçons 
un peu avancés , s’eu font un d’une 
longue pièce de bouracan blanc, et 



a) La tribu syrienne des Arabes Tou- 
yabheyj sur lès mœurs de laquelle il a donué 
les détails de mœurs les plus étendus. / 
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TRIBUS d’Égypte. 
les petits enfaDs vont tout nuds , dans 
quelque saison que se soit. ' 

« Ces Bédouins d’Alexandrie n’ont 

presque point d’autre métier pour 
gagner leur vie , que le louage de 
leurs bourriques : c’est la seule voi- 
ture dont les marchands étrangers 
puissent se servir dans les villes d’E- 
gypte, pour-aller à leurs affaires. Us 
mènent toujours ces ânes au galop , 
et le Bédouin qui court après , ne 
quitte presque jamais la croupe, ^u’il 
pique de temps en temps d’un aiguil- 
lon de bois. Il y a très-peu de mar- 
chands en ce pays-là qui n’aient de 
ces jeunes Bédouins pour servir dans 
leurs maisons; ils sont fidèles et par- 
lent la langue franque : c’est pour eux 
une grande commodité d’avoir ainsi 
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des truchemens en la personne de 
leurs domestiques, dont la plupart 
parlent fort bien encore le proYen«-^ 
çal. » 

Les détails, concernant le genre 
d’occupations de ces nomades et leurs 
mœurs, sont en général d’une grande 
justesse; mais l’auteur s’est extrême-- 
ment trompé sur la caste à laquelle 
il les suppose appartenir ; car on 
chercherait en vain un seul Bédouin 
parmi eux. Nés les uns sous la tente 
où nous les voyons, les autres dans 
jilexandrie , ils vivent sous les inurs 
de cette ville dans une espèce d’indé- 
pendance qui les console de leur mi- 
sère et de leurs peines. Là ils atten- 
dent, en conduisant leurs ânes qu’ils 
louent à tout venant , qu’une occa- 
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TRIBUS d’Égypte. i3 
sîon favorable Içs tire de ce métier 
pénible. Il n’y a guère que les jeunes 
gens qui entrent au service des étran- 
gers : encore n’ont-ils point tous l’in- 
telligence nécessaire pour s’acquitter 
du drogmanat ; or tandis que les plus 
habiles en remplissent les fonctions 
et trouvent à s’établir dans les villes, 
les autres demeurent sous leurs ten- 
tes pour perpétuer la race qui , sans 
eux 5 finiraijt par se disperser. Çn 
verra dans la partie des mœurs ara- 
bes , que les vrais Bédouins au con- 
traire , ne se mettent jamais au ser- 
vice de l’éti’anger : l’indépendance et 
la plus haute estime d’eux- mêmes 
qu’ils affichent , ne leur permettent 
ni de renoncer à leurs habitudes, ni 
de se donner des maîtres. Les noina'* 
I. ' % 



f 
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14 * les bédouins, 
des qu’on rencontre près d’ ^hou^ 
quir ^ dans un lieu maintenant tout- 
à^fait désert , ne sont pas plus u4 robes 
que les précédens; la plupart pê- 
cheurs , ils logent sous des tentes pour ^ 

se tenir plus voisins de la mer, et 
vivent paisiblement de leur métier. 

Il y en a d’antres enfin, entre 
miette et le lac immense appelé le 
Belieré^), Ces gens , qui vivent égalp- 
ment de la pêche, campent sur les 
bords de ce lac , et apportent à la 
ville du poisson, des canards sauva- 
ges divers autres oiseaux aquatiques , 
et, au printemps, des beefigues ; on 
ne les connaît dans le pays que 

a) JEl - Bohhaïrat , la petite Mer. Ce 
lac donne son nom à l’une des quatorze pro r 
vinces de l’Egypte. 
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TRIBUS d’Égypte. i 5 
sous les noms de paysans et de pê- 
cheurs “). 

D’où vieut donc la méprise des 
voyageurs, européens; est-ce de la si- 
militude des usages de ces nomades 
et des nomades du Désert ? Il est vrai 
qu’il y a de grands rapports dans la 
manière de vivre des uns et des au- 
tres , dans leur sobriété , dans leur 

pauvreté apparente ; mais ceux-là ne 

« 

volent personne , tandis que ceux-ci 
vivent principalement de'briganda- 
ges ; est-ce parce que les premiers et 
les derniers habitent également sous 
des tentes ? Mais s’il sufïisait de cam- 
per pour être Bédouin , il faudrait 
donc appeler de ce nom tous les in- 

a) FallâhhyntX Ahl «s-Somkiyéh^ 
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dividus qui vivent sous des tentes ou 
sous des huttes. 

La légèreté avec laquelle les rela- 
tions sont écrites est la cause princi- 
pale des notions fausses, des opinions 
ridicules que l’on a de certains peu- 
ples éloignés; c’est ainsi que les 71/a- 
suhnans sont appelés Turcs en Eu- 
rope, quoiqu’ils ne le soient pas plus 
que les Français , et qu’au contraire 
ils aient en horreur un nom qui est 
véritablement une offense , et qu’ils 
donnent , par excès de mépris , aux 
peuples qui ont changé de religion. 
C’est encore ainsi que l’on nomme 
indistinctement Arabes , et les Bé^ 
douins du Désert , et les peuples des 
deux Arables , et les Syriens , et les 
habitans de l’Egypte , sans considérer 



Digitized by Google 




TRIBUS d’Égypte. 17 
que tous ces peuples , qui parlent à 
la vérité une meme langue , diffèrent 
essentiellement entr’eux par les cou— 
tûmes , les mœurs et l’origine : il ne 
serait pas plus ridicule de confondre , 
sous le nom d’Anglais, les naturels de 
l’Ecosse , de la Grande Bretagne et 
de l’Irlande. 

jérahes de Tarrané ®). 

On tire une grande quantité de na- 
tron des montagnes et des vallée» 
situées à trois journées du Caire, 
dans le voisinage du Béhe'ré^), Ces 
espèces de mines sont affermées par 
le gouvernement; mais les Arabes de 
Tarrané, répandus aux environs, 

' a) ’ji rah et- Tharrdnéht 
Voyeïpagei4« 
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peuvent en être considérés comme 
les véritables propriétaires. Ils ac- 
ceptent ou refusent le fermier, sans 
égard à ses droits, mais bien selon 
leur intérêt; le congédient quand bon 
leur semble ; traitent avec lui de gré 
à gré, et lui véndent le plus cher 
possible la confirmation de ses trai- 
tés avec le gouvernement. Après cela, 
ils se chargent de transporter, à dos 
de chameaux, le salpêtre qu’il fait 
tirer des mines. Cette occupation 
emploie la majeure partie de leur 
temps : ils donnent le reste à l’agri- 
culture et à l’entretien du bétail de 
toute espece qui les nourrit. Ainsi 
l’oisiveté ne les jette point dans un 
brigandage habituel. Leur vie est pui- 
sible , leur existence assurée. Après 
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avoir payé au bacha de la province 
an tribut on ne peut plus modique , 
il leur reste assez de biens pour con- 
naître l’aisance 5 on trouve même 
des riches parmi eux : c’est dommage 
qu’avec ces prérogatives, ils se sou- 
viennent dé leur qualité de Bédouins, 
à la rencontre d’un voyageur dans le 
Désert, et, à ce titre, le dépouillent 
sans miséricorde. Les gens que le 
fermier leur envoie n’ont jamais à 
craindre cet accident, parce que le 
chef de la tribu répondrait du désor- 
dre. Ces Arabes évitent autant qu’ils 
le peuvent la fréquentation des villes : 
sans l’exigeance des cas imprévus, le 
soin de leurs affaires et le genre de 
leurs occupations , ils n’y mettraient 
jamais le pied. 
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Jrahes de Mouça ahou Kalaf^), 

Méuça ahou Kalaf est le nom qui 
passe de père en fils' aux chefs de 
cette tribu : c’est le nom de la tribu 
même , aussi nombreuse que mal- 
faisante* Errante depuis le Béhéré 
jusqu’à la partie orientale de l’Egypte 
qui confine avec la Syrie , elle porte 
incessamment ses ravages d’une extre'- 
milé à l’autre de cette vaste étendue. 
Deux mots peignent les Arabes de 
Mouça ahou Kalaf : inhabiles meme 
au transport des marchaudises , à 
charge à la terre qui les porte , ils ne 
savent rien faire^et ne font rien que le 
mal ; c’est une des plus indignes races 
que l’on connaisse. 

*Arai Mouça abou Khalcif, 
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/ 

Arabes Kahiri ®). 

Cefte tribu, qui est établie vers 
Guizé^') , met certains égards dans 
ses vols : il est même assez rare qu’elle 
se rende , de propos délibéré , cou— 

t 

a) "'Arab eî-Khabyry. 

B) Guizéh. Le peu de personnes qui sont 
versées dans la connaissance des langues 
orientales, sait que les lettres initiales de 
ce mot se prononcent Que en Egypte et 
en Syrie; on a donc écrit ici Guizéh et 
non Djizéh , comme ont fait beaucoup de 
voyageurs , parce que ce lieu est en Egypte. 
Au contraire on trouvera toujours la même 
lettre rendue par Dj dans les noms de lieux 
syriens. Cette attention ne paraîtra point 
sans utilité , si l’on considère qu’il ne s’agit 
nullement , en pareil cas , d'examiner, de dé- 
terminer quelle est la prononciation la plus , 
correcte d'une lettre et de l’adopter , mais 
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pable des mauvaises actions fami- 
lières à tant d’autres : bien loin de 
cela, elle veille à la conservation 
- des propriétés du voisinage. Nous 
trouvons le principe de cette con- 
duite extraordinaire dans la respon- 
sabilité du chef qui , moyennant un 
droit de sauve-garde perçu par lui 
sur les babitans dWe partie de la 
haute Egypte et de la basse , et mon- 
tant à cent mille francs environ, doit 
compte au gouvernement non-seu- 
lement des dégâts que ses sujets 
auraient commis , mais encore de 

de s’attacher à sa valeur locale , afin de pré- 
senter au lecteur, autant que possible, des 
noms qu’il puisse reconnaître un jour en 
parcourant les lieux dont on l’entreiieut. 
( Hôte de r éditeur.) 
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tout dommage souffert de la part 
d’autres Arabes, par les habitans du 
territoire qu’il parcourt avec sou 
monde. Il est obligé de garantir 
également l’intégrité des biens et de la 
. personne des voyageurs qui parcou- 
rent le même rayon , en percevant 
sur eux une espèce de droit de tran- 
sit. Mais il arrive parfois qu’on envoie 
dépouiller, hors des limites, l’bomme 
qu’on a respecté en dedans et qu’on 
y eût au besoin défendu, à tout prix, 
de la plus légère insulte : ainsi ils 
s’acquittent tour à tour de tous leurs 
devoirs : comme protecteurs , par la 
sûreté qu ils vous procurent; comme 
Bédouins, en vous volant dès qu’ils 
le peuvent impunément : personne 
n’a droit de se plaindre. 
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La catastrophe du chef de cette 
tribu a fait trop de bruit en Egypte 
pour ne pas en toucher ici quelques 
mots. Ce prince , appelé Moïse le 
Kahiri , avait montré dans sa 
conduite avec l’armée française dé- 
barquée en Egypte , une droiture qui 
lui avait concilié son estime , et ce 
qui est plus encore , sa confiance ; ne 
lui donnant personnellement aucun 
sujet de plainje et, par son autorité, 
maintenant sans cesse ses MrahesàdJiis 
les bornes du plus strict devoir. 

Après l’évacuation de l’Egypte , on 
fit un crime à Moïse de la prudence 
de sa conduite ; le fanatisme l’accusa 
d’alliance avec les infidèles ; l’envie , 

a) MouQael-Khahjrj, 
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de desseins criminels j l’avarice, de 
s’êtr^vendu : il perdit la tête, et scs 
biens immenses , confisqués au protit 
du bacha , expliquèrent le secret de 
sa condamnation. 

Toute victime est à plaindre : com* 
bien ne le devient -elle pas davan- 
tage quand elle l’est uniquement de 
sa vertu , de sa fidélité ! Moïse le 
' Aflfczrt pouvait armer quinze mille 
Arabes de sa tribu; il pouvait, sou- 
tenu par l’armée française , briser le 
joug de fer otoman ; il pouvait du 
moins tenter sa délivrance : il ne l’a 
point voulu et, content de demeurer 
fidèle aux traités que la nécessité lui 
avait fait conclure avec les Français , 
s’était constamment refusé à joindre 
ses forces aux leurs contre la puis- 
I. 3 
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sance otomane : ce fait est de noto-> 
riëté publique. Malheureux le mé- 
chant , p.arce que ses peines sont 
méritées; mais plus malheureux le 
juste : sa droiture est presque tou- 
jours la source de ses malheurs. 

Arabes de Bissar^")* . 

Ce sont encore des Bédouins de la 
province de Guizé, Quoique voisins 
. du Ch/re, le commerce n’étâblit entre 
eux et scs habitans aucune relation 
d’intérêt. Us errent incessamment au- 
tour des Pyramides , et poussent jus- 
qu’à Saccara, On les connaîtrait à 
peine , sans le concours des plus eu— 



a) *Araè Blçar, 
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rieux' citadins du yoîsinage et de tou* 
les Toyageurs , vers les a«itiquitës qui 
couvrent ces lieux. On est obligé de 
prendre, pour y arriver et les parcou- 
rir en sûreté, des guides parmi les gens 
de cette tribu qui s’est depuis long- 
temps emparée de tous les passages, et 
fait un certain revenu de la curiosité 
générale. Les Arabes de Bissar con-_ 
naissent seuls l’entrée et l’intérieur des 
Pyramides , et s’acquittent honnête- 
ment de leur emploi , n’arrêtent per- 
sonne et se gardent surtout de déva- 
liser les gens qu’amène sans cesse 
vers eux le désir de connaître les plus 
anciennes créations de l’industrie hu- 
maine ! leur intérêt les oblige à cette 
4)onne conduite ; ils dépouilleraient 
un voyageur par hasard, le salaire 



# 
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qu’ils tirent journellement de la foule 
des curieux., est un revenu certain 
et bien autrement avantageux : il 
n’est peuple si brut à qui l’esprit de 
lucre n’impose des vertus de conve- 
nance» 

Arabes de Saccara , anciennement 
Arabes des Pyramides 

Ces Bédouins sont campés aux en- 
virons de Saccara, dont ils ont reçu 
leur nom moderne. Long-temps je les 
avais considérés comme une branche 
de la grande famille des Arabes du Dé« 
sert ; car ni Aboulféda, ni le chéryfE- 
dris, ni beaucoup d’autres géographes 

a) ’Arab es - Saccarah , aaciennement» 
^Arab el-Haramkdi, 



. I 



* 
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et historiens , ne fesant mention de 
l’existence actoelle des anciens Arabes 
des Pyramides, tontportait à regarder 
cette famille comme entièrement 
éteinte on incorporée à quelque au- 
tre dont elle avait pris le nom , lors* 
que le passage suivant d’une cosmo* 
graphie arabe vint déranger cette 
conjecture si naturelle. Ce passage 
est traduit littéralement do cheikh 
AUm Radjib el—Hamsâ 

« ‘Hermès ayant jeté les fondemens 
des Pyramides ou , ce qui est plus 
probable , ayant été chargé de leur 
construction d’après ses plans , parce 
que ce fut l’homme de son siècle le 

a) Cosmographie j du cheikh el Aient 
Radjib eUHhaimd, 
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plus habile et le plus ingénieux , on 
jugea nécessaire de confier la garde 
de ces monuniens à peine commencés,, 
à un corps de troupes qui maintint 
l’ordre panmi les ouvriers, concou- 
rût à. leur sûreté personnelle et 
préservât les eonstrnctions de tout 
événement funeste imprévu; or les 
individus composant ce corps furent 
appelés Hardmke^), Pjrramidiens, du 
mot Haranij pyramides, et Amar-- 
na -9 conservateurs des construc- 
tioàs , du mot Amara , construc- 
tion. Ils établirent >un camp sur les 
lieux, et y demeurèrent avec leurs 

— ■ I .1 - ■ . ■ - ^ 1. 1. . i l 1.1 I . 

n) Saramfréh. 

*j4marna1u 

c) *Amarat, 
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femmes et leurs enfan», autant d’an- 
nées qu’il en fallut pour ériger les 
pyramides. 

' « Cependant elles furent achevées j 
mais le nambre des. ÆTaramÉe s’était 
"con^dérablemeut accru ; les uns , ao‘ 
dimatés par une longue suite d’an- 
nées , avaient presque perdu jusqu’au 
souvenir de leur ancienne patrie ; les 
autres, nés sous la tenté qu’ils habi— / 
taient , n’étendaient point leur pensée 
au-delà de l’horizon : tous voulurent 
conserver les habitudes d’une vie 
simple, oisive, indépendante, heu- . 
reuse en un mot : ils secouèrent le ' 
joug et, sans s’éloigner des Pyra- 
mides^ s’établirent pour jamais dans, 
le Désert. » . . 

« Lorsque les Arabes sectateurs de 
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Mahomet se furent empares de 1^— 
gypte, dans les premiers siècles de 
Yhégire, ils s’acharnèrent, à la des- 
truction des Haramké leurs enne- 
mis , parce qu’ils n’étaieut point » 
comme eux et les autres Bédouins du 
Désert , la postérité éüIsraëL Ils en 

tuèrent un nombre consi<férable ; le 

\ 

reste se dispersa , et la tribu lut 
anéantie. Mais quelques débris ras- 
semblés près des ruines de Saccara , 
la ressuscitèrent sous ce nom y après 
s’étre faits luabométans. » 

& Quelques personaes douées d'une 
simplicité moins robuste qu’il ne la faut 
pour croire les chronologistes orientant 
sur parole , rangeront peut-être ce récit 
parmi les mille et une nuerTeilles de Cha» 
haread et de sa a^ur. 11 faut cependant 
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« Ces Arabes sont peu nombreux , 
mais, très -malfaisans 5 et, quoique 

avouer que rorigiue de ces Hafamhé serait 
vraisemblable, si l’on savait quand et par 
qui ont clé véritablement construites les 
Pyramides ; que leur conservation jusqu’à' 
l’invasion des Mahométans n’aurait rien 
d’impossible , si l’on pouvait s'expliquer 
comment des gens devenus, durant l’érection 
des Pyramides, assez nombreux pour secouer 
le joug d’un roi puissant, ont pu , devant tou- 
jours se multiplier progressivement, vivre au 
milieu des sables arides pendant une chaîna 
aussi longue de siècles; que leur destruction' 

f 

ne serait qu'un prodige de guerre , s'il n’é- 
tait bien connu que les Arabei ne peuvent 
être ni poursuivis , ni atteints dans le désert 
par les armées d’aucun peuple ; enfin , què 
rien ne serait plus certain que la filiation 
des Arabes actuels de Saocara^ s’il était 
senlement indiqué par quelle voie de Dieu 



« 
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Toisius du Caire, beaucoup plus sau- 
vages que le reste des Bédouins, » 

« On les rencontre ordinairement 
entre les monts Mocattame ") , Ale^ 
xandrie et le Guizé, qui bornent leî 
théâtre de leurs courses et de leurs 
vois. Ils dépouillent quiconque tombe 
' seul entre leurs mains ; pillent les 
caravanes qui ne peuvent opposer 
une résistance victorieuse à leur au- 
dace, et maltraitent volontiers les 
malheureux qu’ils dévalisent. Cepen-' 
dant ils ont, comme les Arabes de 
Bissar , l’honnêteté intéressée de 



les restes d'une tribu entièrement anéantie » 
ee sont trouvés tout à coup ressuscités dans 
les individus d’une autre tribu , etc. , etc» 
( Note dè V éditeur,) 
a) Al-Mçcattham, ' 
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üe Toler ni insulter les gens qui 

s 

Tiennent à Saccami visiter, en payant^ 
les antiquités de ce lieu célèbreé Ils 
s’en sont rendus maîtres , comme les 
précédons ont fait des Pyramides. Ces 
antiquités, dont ils connaissent pai>> 
faitement l’accès', l’intérieur et les 
parties les plus curieuses, en un mot 
tout le détail , sont des ruines de 
villes où l’on reconnaît encore des 
habitations , des boutiques , dans un 
état conservation plus on moins 
entier $ et où l’on trouve des vases , 
des momies et autres objets rares; 
mais la poudre couvre tout. Il faat, 
pour entrer dans ces lieux souter- 
rains , que V Arabe creuse le sable et 
découvre des issues 'connues de lui 
seul ; c’est par là qu’uhe torche à la 
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main , il vous introdoit dans des 
lieux dont vous n’auriez pas même 
soupçonne' l’existence. Les périls 
que vous redouteriez seraient imagi- 
naires : nous le répétons , les Arabes 
sont fidèles envers quiconque se remet 
entre leurs mains , et n’exercent leur 
esprit de rapine quWec les gens qui 
les évitent. Ceux-ci font avec la 'plus 
minutieuse- exactitude la description 
des lieux dans lesquels ils introdui- 
sent le voyageur et des objets curieux 
qu’il» liïi motitrent. • * ; . • ! i > 

' . : : ; J 

Arabes Ahabdé et Lahahdé^\ 

Ces deux tribus occupent un espace 

a) *Aràb eî-ahàhdéh et ^Arab eUlahàb- 

dih. 
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fort étendu. On les rencontre aù-delà 
de la province de Béni Soue/^)^' 
vers celle de Guirgé, près du Fttyoum, 
d’oii elles se répandent jusqu au lac 
de Jacobk 

Les historiens côptes eü font sou- 
vent mention. Voici le résumé deà 
assertions les moins dénuées de vrâi-> 
semblance qu’on rencontre dans les 
écrits des principaux , touchant l’ori-» 
gine de ces Arabes i . 

Lorsque l’islamisme pénétra' eu 
Egypte, presque tous ses habitans 
professaient la religion chrétienne : 
ses provinces étaient couvertes t de 
monastères, ses solitudes ^ peuplées 
d’anachorètes ; lés musulmans , mai- 

a) Bény^soiteyft. 



I* 



4 
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très du pays , bouillans de l’efferres- 
çenced’uae religion nai^nte , cruels 
par principe et fanatiques par igno- 
rance^ tentèrent une conversion gé- 
nérale. Il n’y avait que deux moyens 
pour y parvenir; le fer ou la persua- 
sion : les convertisseurs firent servir 
le premier au succès de l’autre , et la 
peur fit, disent les mêmes chroni- 
ques y soixante-quinze mille prosé- 
lytes en un jour. Or, ajoutent les 

f 

historiens coptes , il se trouva des 
gens trop fidèles pour renier, mais 
trop faibles pour affronter le mar- 
tyre ; ceux-ci cherchèrent la liberté 
de conscience et un asile au sein du 
dé^rt , et s’y étant établis , leur pos- 
térité, naturalisée par la chaîne des 
siècles , se présente a nos regards 
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«▼ec l€s mœurs , les usages , les vertus 
ét les vices du reste des Bédouins 
auxquels ils se trouvent incorpores. 
Rieu n'est moins prouvié que cette 
origine; cependant le nom même des 
deux tribus semble venir à l'appui de 
la conjecture formée sur elles. Beau 
sujet pour les gens à dissertations, 
de déployer la subtilité pointue de 
leur esprit : nous ne nous* piquons 
point d’étaler le genre de talent qui 
les immortalise. ’ 

Quoique formant deux tribus sé- 
parées, les Arabes Ahabdé et La-* 
habdé sont tellement unis d'amitié , 
^d’intérêts, j’oserai presque dire de 
politique , que j’ai dû n’en faire qu’un 
seul et même article : en^îffet qu’ai-jc 
à dire des uns qui ne s’applique aux 



1 
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autres ? Ils sont une ame en dieux 
corps, 

. Ces deux tribus sont ricbës , consér 
^uemment tranquilles et peu redou-r 
tées de leurs voisins. Là, comme cbex 
le, reste des, hommes , le plus pauvre 
est toujours le plus actif, le plus 
entreprenant., le plus redoutable , 
parce qu’il ne peut rien perdre et 
qu’il a tout à gagner. Les Bédouin^ 
sont les hommes de la nature. 

L’une et l’autre tribus mettent la 
terre à contribution comme les Arw^. 
hes Hanadoué; ont, comme eux, de 
nombreux troupeaux; s’abstiennent 
également de toute incursion sur les 
possessions d,’autrui ; pratiquent I’Host 
pitalité ; mais je ne sais pas si, en scrur » 

tant leur conscience , on la trouverait 

' - , * 

• ê 
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tout a fait nette de larcin : l’impunité 
lui donne tant de charmes ! . * 

De tous les Arabes, eux- seuls ont 
manifesté , pendant l’expédition d’E^ 
gypte, un. attachement de vocation 
pour les Français. Le chef ^e la tribu . 
des Abahdé ne . refusait sa fille à un 
employé de l’armée , qui la lui de- 
mandait en . mari.?ge , que dans la 
crainte de la perdre un Jour. . • ) 

tt Plût à Dieu ,^i répondit-il , que 
« vous restassiez éternellement ^ ici , , 
« vous seriez mon gendre ! Mais les 
« Français s’éloigneront j je perdrai 
K ma fille, et la colère de mon sou— 

« verain viendrait m’accabler au mi- 

« lieu de ma douleur 
^ i 

a) Je ne sais s’il ne conviendrait pas de 
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Les deux tribus emploient leufs 
chameaux au transport des marchan- 
dises de la haute Egypte. Elles font 

•n. 

aussi , par elles— mêmes , un com- 
merce assez considérable de sénéy 
qu’elles recueillent aux environs 
^d’ÎEsrae®), vers <5bwn<zr **) , principa- 
lement dans les montagnes d’-4/ofl- 
}iat <=) , et qu’elles portent aux mar- 
chés voisins. 

^ 

regarder cette réponse plutôt comme une 

défaite honnête , que comme une preuve 

d’attachement de la part d'un chef de tribu. 

( Note de Véditeur. ) 

a) Esnéh. 

h) Sounnâr. ^ 

o) Alouâhhdi» 
et. ^ 
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V 

Arabes Hanadoue *). 

* 

Un bouquet de verdure , au milieu 

d’une mer de sable aride , attire , 

* 

récrée, captive l’œil du voyageur; 
ce n’est point que sa beauté , que sa 
fraîcheur commandent l’admiration; - 
ailleurs on le regarderait à peine : 
l’attention qu’on lui donne en ces 
lieux n’est due qu’à l’étonnement 
qu’on éprouve de l’y trouver. C’est 
ainsi qu’en rencontrant au milieu 
d’une foule de Bédouins vagabonds 
par habitude et voleurs par besoin , 
la tribu des Arabes Hanadoué, nous 
reposons avec plaisir sur ceux-ci , 
notre vue affligée de la turpitude des 
autres. > 

^jirab el~Hanàdoûéh. 
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Cette tribu est une des plus nom* 
breuses de l’Egypte ; elle s’étend de 
la province de Béni Souef ®) à celle 
de Guirgué dans la haute Egypte;* 
c!est-à-dire que, cireonscrite dans 
cet espace qu’elle parcourt incessam** 
ment à l’usage des Nomades^ elle 
l’occupe seule sans souffrir que d’au* 
très tribus, poussées par leur humeur 

V 

inconstante, y viennent chercher de 

nouveaux campemens* 

On a peu de données vraisembla* 

hles touchant son origine. Elle est' 

chrétienne, selon quelques avis, et- 

descend des Coptes ; selon d’autres , 

les Hanadoué viennent de \lnde^ 

pans ce conflit de deux opinions dé*^ 

» % 

y - '■ ■ ■■■ n 
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nuées cle fondement l’une, et l’autre , 
la vérité doit nécessairement échap- 
per à nos yeux. Nous nous conten- 
terons , au lieu de nous perdre dar^s 
une suite de conjectures ridicules, 
de faire connaître le plus intimément ^ 
qii’il se pourra une famille estimable 
par ses qualités , intéressante par ses 
mœurs patriarcales, heureuse par sa 
sagesse j qui n’appartient en quelque 
sorte à la caste des Bédouins que par 
la communauté de langage , de gou- 
vernement, d’indépendance^ et dont 
les prérogatives particulières sont en 
quelque sorte, égales à l’idée la plus 
avantageuse qu’on puisse se former 
des mœurs d’une famille nomade, con-^ 

t 

séquemment sans civilisation comme 
sans lumières^ , 
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« 

Il est à remarquer que les tribus 
habitantes d'un sol fertile sont plus 
portées à l’agriculture qu’à la rapine ; 

s 

et qu’au contraire , le Bédouin nourri 
dans les sables du Désert, fait gloire 
de son yagabondage, de sa misère, 
et, le Yol excepté, regarde comme 
indignes de lui toutes les occupations 
de la yie. 

' "Les jirahes Hanadoué , places sous 
un ciel fayorable, ont donc tourné 
leurs premiers soins yers l’agricul- 
ture. La terre étaftt le principe de 
leur richesse , ils ne connaissent point 
l’incertitude de l’ayenir et coulent, 
dans le réposde l’ame, des jours par-' 
tagës entre le ttayail des champs et 
l’entretien de leurs nombreux trou- 
peaux. L’aisance est chez eux l’état 



/ . 
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de la majorité ; les principaux de la 
tribu sont riches ; presque personne 
ne connaît la misère. 

Le Bédouin est naturellement hos-* 
pitalier : ceux-ci portent au plus 
haut degré cette yertu de l’âge d’or ; 

l , _ 

ils la regardent comme un point de 
religion ; ils font gloire de la prati- 
quer, et elle est entre eux le sujet 
d’une noble et continuelle émulation. 
Le jour où ils reçoivent un étranger 
* est pour eux un’ jour de fête ; ' ils se 
disputent cet hôte; ils se l’arrachent; 
ils mettent à sa disposition tout ce 
qu’ils possèdent et ne se t^yent point 
de leurs dépenses comme dans cer- 
taines tribus, en le fesant dépouiller 
au sortir des lieux qu’ils habitent: 
ils abhorrent trop le vol. Cette der- 
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nière qualité les distingue etiCoBé- 
essentiellement du reste des Arabes ^ 
En remontant à la source de leurs 
Tertus, on a cru la découvrir dans 
quelques notions de christianisme. £11 
effet ils connaissent Jésus -Christ; 
mais ne les croyez point chrétiens 
pour cela , car ils connaissent anssi 
Mahomet; cependant ils ne sont pas 
plus mahométans que chrétiens : ils 

H 

ont une religion et n’en ont pointé 
Sans connaître sans avoir 

lu le Coran f conséquemment sans 
culte déterminé ^ ils savent le noni 
des chefs dé l’une et de l’autre 
croyances, et rien de plus : ils leur 
portent un respect égal 5 se signent, 
ét t’écitent l’instant d’après la pro- 
fession de foi musulmajie. Il faut re- 
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marquer qu’ils ne font le signe de lu 
croix ni comme les Latins , avec leurs 
cinq doigts ) ni comme les Grec^, avec 
trois ; mais avec le seul index , h l’usagé 
des Coptes Jacobites qui, ne recon- 
naissant qu’une nature en Jésus-Christ, 
regardent comme la profession de 
cette unité , l’usage de se signer de 
la sorte. Cette particularité est une 
des raisons qui portent à croire que 
les Hanadoué descendent des Coptes» 
Un ecclésiastique oriental établi à 
Paris , et qui a séjourné quelque temps 
au milieu, d’eux, émet à leur égard 
une opinion qui ne laisse pas que de 
paraître fort extraordinaire , et que 
Je rapporte ici comme telle. • 

Cette tribu, assure-t-il, est initiée 
aux mystères de la franc-maçonnerie j 
I. » 5 
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elle en obserre les cérémonies, tient 
loge : ce sont chez elle les mêmes 
secrets, les mêmes signes, lés mêmes 
simagrées qu’en Europe. Les francs- 
maçons ne manqueront sans doute pas 
d’appliquer à l’honneur de leur ap- 
partenir, les divers mérites de ces 
Arabes honnêtes geos^ mais ils sont 
de plus passionnés jusqu’à l’engoû*r 
ment pour les chevaux : on demande 
si la franc-maçonnerie qui com- 
mande l’amour des hommes , prescrit 
également celui des bêtes ? Les Arabes 
Hanadoué ne se mettent jamais, ou 
peu s’en faut,. au service du corn-* 
merce , des pèlerins, ni des voya- 
'geurs. 
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Arabes du Guéziré ou Tàhtâ , de 
Noussdirié ou Nassar *). 

Ces quatre noms sont donnés indis- 
tinctement à la mêorue tribu, qui fait ' 
en quelque sorte partie de celle des 
udrabes ffanadoue L’on adopte, 
sur son origine, une tradition assez' 

■ vraisemblable. Après la conquête de 
l’Egypte par sultan Sélym sur sultan 
^ Gaury la tyrannie du pouvoir oto- 
* man , appesantie sur le peuple , fit 



• a) "*Arab el- Ghézyréh , ou Thahhthâ oq 
el-Nouscaïfiféh ou Nascar, Voyez, sur la 
prononciation de la lettre gitSm ou djim , la 
note a , page 21. 

h) Voyez page 43 et suiv. ^ 

c) El-Ghaury , dernier epuyerain d’E* 

gypte- ' ’ , 
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embrasser à beaucoup de gens le par- 
ti de'sespëré de la désertion : les dé- 
serts , les lieux inaccessibles à l’op- 
pression , reçurent la population fü— 
gitire dès villes et des villages, et sur^ 

, tout de. ces derniers; de nouvelles 
^ tribus se formèrent, les unes assez, 
fortes pour s’isoler, les autres, plus 
faibles, sous la protection d’ancien-» 
nés tribus riches et puissantes. 

Ainsi prit naissance, dit- on, la 
petite tribu qui nous occupe classée ' 
dans le nombre de celles dont la fai- 
blesse avait besoin d’ün appui, elle a 
toujours été, dépuis, constamment 
unie d’intérêt avec les Arabes Hana’~~ 
doué. Elle est effectivement peu nom- 
breuse , ne jouit presque d’aucune 
(Considération politique et, sans $on. 



Digilized by Google 




53 



TRIBUS d’Égypte. 

alliance , se perdrait dans la foule in^- 
nombrable des petites tribus du Dé— - 
sert, dont on ne connaît, dont on ne 
peut connaître ni le nom , ni l’asile > 
ni'la force, ni les qualités plus ou- 
moins mauvaises ; et qui n’existent 
que pour la perte des voyageurs , le 
malheur du commerce et le retard de ' 
la civilisation générale de l’Orient. 

* 

Des Berbers, 

Si l’un ne considérait que le domi- 
cile des tribus , il en est plusieurs qui 
n’auraient point trouvé ici la place 
qu’elles y occupent; mais en traitant 
des d’Egypte et.de Syrie, il 

était plus naturel de considérer le 

\ • 

théâtre habituel de leurs courses , que 
la solitude dans laquelle ils se reti-_ 




54 I-ES BÉDOUINS, ' , ' 

rent , avec les fruits de leurs brigan- 
dages : qu’importe le lien qu’ils habi- 
tent? ce qui est nécessaire , c’est de 
connaître les points sur lesquels on 
est exposé au malheur de tomber en- 
tre leurs mains. 

11 est d’autres castes, dont on ne fait 
mention que pour détruire .les no- 
tions fausses que certains, voyageurs 

. ^ fc 

ont données sur leur compte , en les < 
prenant, mal à propos, pour des fa- 
milles de Bédouins ides Berbers se- 
ront de ce nombre. ; ’ < 

Ils formient une .peuplade nom- 
breuse qnln’a rien de commun avec 
les yérabes du Désert, quoiquibabitant 
comme éux sous des tentes. Les bom-' 
mes vont nus, les femmes et les filles 
ne sont couvertes que depuis Icsreina 
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Homme el Feni-me Rei^Fei'» 



Digitized by Google 



TRiBDS d’Égypte. 55 
jusqa’à mi-Kïui^s. Les uns et les au- 
tres ont le teint jaune brun. Leur do- 
micile est ^Esné à Darfor, en passant 
par les monts AloahaU 

Un grand nombre de Berbers des 
deux sexes arrive annuellement au 
Caire et dans toutes les villes d’E- 
gypte, où il entre an service des 
gens de toutes les religions indis- 
tinctement. La condition que les 
Berbers affectionnent le plus est celle • 
de portiers. Ce sont des dôme stiques 
fidèles et très-attacbés à. leur maître: 
on cite d’eux , en ce genre , des traits 
de devoûment qui feraient honneur 
nux esprits les plus généreux des na- 
tions policées. Us sont doux , polis et 
.affables, quelque rang que leur maître 
occupe J d’une docilité rare ; peu ba-* 
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vards avec les étrangçrs; mais en ré- 
compense d’un caquet sans égal en- 
jeux, parlant tous à la fois sans s’é- 
couter et sans s’entendre. C’est de 
cette plaisante habitude qu’est né 
l’adage arabe fort usité au Caire , pour 
tourner en ridicule les gens d’une vo- 
lubilité sans frein : Ils ressemblent 
aux Berbersy àil on, dix parlent, uu 
seul entend. 

Un extr ême attachement pour leurs 
compatriotes est encore une qualité 

à.es B erh ers : il n’est rien qu’ils ne 

\ 

fassent pour, leur être utiles. Dès ^ 
qu’ils apprennent l’arrivée de quel- 
qu’un ils courent à lui , l’invitent à 
descendre che^ eux, se disputent la 
préférence , se l’-arracbent presque 
des mains ; celui qui parvient à l’em-. 
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njener le loge gratis , le nourrit à 
ses dépens y l’habille, lui procure une 
condition , le met au fait de sa be>- 
sogue et jamais ne lui demande , 
par la suite , la moindre indemnité 5 
l’amitié le paie : ces^ens ne sont pas 
civilisés. 

Arabes des Jardins ®). 

Cette tribu peu nombreuse, mais 
fort incommode au, Caire par' son- 
voisinage , se rencontre à environ- 
trois heures de chemin de cette ville; 
“'elle occupe l’entrée orientale du Dé-- 
sert. On ne saurait dire d’où lui vient' 
son nom. Bxistait-il jadis des jardins'- 

t 

dans le canton qu’elle habite ?. C’est; 



b ) ’Arab el-Baqâl^ne. 
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ce qa’onîgQore , et ce qu’il est difficile 
de supposer ; est -elle sortie d’une 
contrée oîi il s’en troutait en abon-> 
dance ? C’est encore ce que je ne sau- 
rais dire. 

Ces yi robes vivent principalement 
de pillage. Rien n’égale leur audace , 
leur adi’esse , leur endurcissement 
aux fatigues ; ils courent subitement 
de la Haute Egypte à la Basse , et de 
celle-ci à la première 5 ils sont par 
tout et ne sont nulle part ; c’est lors- 
qu’on songe le moins à eux qu’ils 
ai’rivent, font leur coup et disparais-'’ 
sent. Ils rendent la nuit complice de 
leurs vols ; à son aide , ils pénètrent 
jusque dans les faubourgs du Caire, 
qui sont séparés de la ville , et les pil- 
lent. Il faut le dire, l’impuissance du 



\ 
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gouvernement sert leur effi-onterie ; 
et le peuple , victime journalière de 
l’ineptie de sés maîtres, cherche la 
consolation de son mal dsms l’habi- 
tude de l’endurer. ‘ 

Quelquefois les mêmes Arabes 
s’emploient au transport des* mar- 
chandises , c’est-à-dire que de bri- 
gands ils se font voleurs privés; mais 
ils jouissent d’une réputation bien 
établie qui les exclut de la caravane 
marchande qui arrive annuellement 
de Suts au Caire, Si plusieursmégo- 
cians les emploient , c’est toujours à 

défaut d’autres. Ils vont du Caire aux 

» 

principales villes de Syrie , telles que 
Corène, Bilbès ,Gaza, Ramie', Jaja^), 

a) Coreyn^ Bilheys^Ghafiâ, RanUéh,Yâfâ> 
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Jérusalem , d’où ils rapportent en 
Egypte du savon , du tabac , de 
l’alcali , des fruits secs , etc. et Dieu 
sait comment on se loue de leur ser- 
vice. 

Arabes de f Occident^). 

♦ ^ 

Ces Arabes sont établis vers la par- 
tie de l’Afrique occidentale qui 
confine à la Haute Egypte., dans une 
vallée nommée le Col de la Jarre 

entre le Nil et les monts Alniocat- 

\. 

tam “). Ils sont à quelques heures de 
chemin des Pyramides, mais sur la 
rive opposée du fleuve. 

») ^Arab el- Gharb. 

1>) Appelée le gharb en arabe. ^ 

- «) Hhale el -garrot, 

*î) Al-mocatûiam* . < 
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Célèbres par leurs courses sur les 
terres voisines, paresseux et grands 
voleurs , ils se louent néanmoins aux 
voyageurs en qualité de guides , et 
l’on peut assez se confier à eux quand 
ils donnent des otages : sur dix per- 
sonnes qui le feront, la moitié à peu 
près sortira saine et sauve de leurs 
mains : ce n’est point peu. 

On pense généralement que cette 
tribu n’appartient pas à la .caste des 
Bédouins* Ce serait, au rapport de 
plusieurs habitans de la Haute Egypte» 
une colonie sortie des peuplades à - 
demi sauvages de l’Afrique inté- 
rieure , établie depuis long- temps 
dans sa demeure actuelle, natura- 
lisée sur ce sol, et qui aurait pris peu 
à peu par la fréquentation , la lan- 

6 



I. • 
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gue , les usages et les goûts de sa fa- 
Tfiille adoptive : voilà encore une con- 
jecture. . 

Arabes de TTiour 

Ils sont établis à environ trois jour- 
nées de chemin au-delà de Sues ^), 
au milieu de la montagne de Thour, 
et non loin d’un couvent grec schis- 
matique dont la règle austère rap- 
pelle les premiers tems du christia- 
nisme. Les gens de cette tribu sont 
en quelque sorte attachés au ser- - 
vice extérieur du monastère et s’en 
acquittent assez fidèlement; il.est vrai 

a) *u4rab et-Thaoura , Arabes Thou- 
riens y ainsi nommés de la montagne de 
Thour qu'ils habitent, 
h) Soueys. 
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qu’on les paye l)ie^ de leur peine , 
mais il faut toujours, quoi qu’il en’ 
coûte , tenir compte à des Bédouins 
de leur exactitude. Quelques r uns 
d’entre eux font le voyage d’Egypte 
avec des chargemens à leur compte ; 
d’autres en plus petit nombre, trans- 
portent de Sués an Caire les mar- 
chandises d’autrui. En général leur 
service est peu recherché, apparem- 
ment parce qu’ils n’en usent pas 
tout -à- fait envers les marchands 
étrangers comme avec leurs voisins 
les religieux : la cause de leur fidé- 
lité envers ceux-ci est une alliance 
contractée depuis très long-temps et 
souvent renouvelée ; leur conduite 
envers les autres s'explique par la 
force du naturel. ' 
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A tout prendre néanmoins , les' 
Arabes de’ Thour ne sont point , a 
beaucoup près, les pires que l’on con- 
naisse : naturellement pacifiques, ils 
ne manquent pas d’humanité , mon- 
trent peu d’inclinations vicieuses, dé- 
testent le vagabondage : tel est le 
portrait que m’dn^a tracé le procu- 
reur' du couvent susdit, au Caire ^ 
vieillard dignè de foi et dont je n’ai 
garde de récuser le témoignage. Ob- 
' servons néanmoins que le plus hon- 
nête homme s’abuse quelquefois sur ' 
le compte des gens , en prenant pour 
habitude de leur part envers tout 
lè mondé, lés égards personnels qii’ils 
lui ont montrés. Quoi qu’il en soit, 
ces Arabes préviennent' en leur fa- 
veur, par une physionomie heureuse; 
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Ôn leur attribue quelques notions de ' 
religion naturelle. 

Arabes Saoaîa et Arabes Taoala *). 

A' s’en tenir au nom de ces J?e- 
douins , dont le premier signifie bons,' 
ët le second me'chans , il faudrait 
penser que l’une des deux' tribus est 
plus à craindre que l’autre : rien n’est 
moins vrai. Elles sont egalement pai- ’ 
sibles , et les meilleures peut-être de * 
toutes celles qui fourmillent vers les 
confins du territoire de Sués ^). C’est 
à elles qu’est confié de préférence le 
transport des marciiandises qui arri- 
- - _ 

®) 'Arab es-Scaoüâlfihah ' et *Arab «£- ' 
T^haoüdihhah, 

Souejrs, < 
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vént par mer du Hedjaz; et leur 
service dans les caravanes annuelles 
à la Mecque était d’une titilité juste- 
ment appréciée , je pourrais dire in- 
dispensable; eu voici la raison : Les 
péiérîns rencontrent sur leur route 
un désert de trente-trois jours de 
marche ; un . désert de sable , sans 
eaux apparentes infesté de Bé- 
douins innombrables; et il faut le 



s] Les Arabes cachent les fontaines sous 
le sable , ponr enapécher Tennemi qui vou- 
drait les atteindre dans leur retraite , de 
pouvoir arriver jusqu^à eux ; ils le font 
aussi pour rançonner plus facilement ou 
pour dépouiller les pèlerins , marchands et 
autres qui passent sur leurs terres ; ils met- 
tent l’eau, qu'on ne peut obtenir que de 
leurs mains , à un prix exorbitant , ou bien 
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trayerser au risque d’y périr vingt 
fois pour une. Sans les deux tribus 
dont nousyjarlons, sans'les liens d’a- 
mitié , la confédération ou les rap- 
ports d’intérêt qui doivent exister 
entre elles et les Arabes de ce désert, 
pour le plus léger différend, à la 
moindre étincelle de guerre entre 
ces peuplades, la caravane* périrait 
corps et biens dans ce gouffre, en 
dépit des droits de passage qu’elle 
leur paye. Ce n’est pas cependant que 
tout le monde en sorte sain et sauf 
par l’assistance des deux tribus qui 
nous occupent ; car , en leur accor- 
dant de grands éloges, vrais ^par rap- 

font périr, en refusant d’en vendre, des 
caravanes entières dont les trésors restent 
en leurs mains. (Note de V éditeur^ 
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porta là méchanceté des antres Ara-^ 
hes , je ne prétends point flatter lenr ” 
portrait et les représenter comme 
une famille de gens d’honneur. Elles 
servent la caravane en masse , et nui- 
sent ■ aux pèlerins en particulier. J e 
renvoie ' à l’article Caravane reli~~ 
giéuse, dans la deuxième partie de 
cet ouvrage ®) : ou y verra comment 
tant de monde périt , victime de l’ava- 
rice des Bédouins conducteurs ; et le 

fonds qu’on peut faire , après mille 

( 

exemples d’une perfidie semblable à 
celle que j’y rapporte, sur ce qu’on 
appelle en eux' bonne conduite. En 
général les mots de vertu ou de vice 
appliqués , à cette espèce d-hommes , 



a) Voyez lome ss.“ 
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sont l’expression du plus ou du moins' 
de, perversité'. 

Arabes Haoaïtâte ®). . 

I 

Avant que l’Egypte ne fût efFacée^ 
de la liste des' puissances , son gou-i 
vernement énergique opposait à l’au-r 
dace àes' Bédouins un frein qu’ils ne 
connaissent' plus de nos jours; des 
' forces permanentes fermaient l’issue 
du Désert à leurs baudes hostiles , et- 
de nombreux détachemens tombaient* 
à l’improviste sur les tribus qui s’é-' 
taient signalées par quelque excès 
e’était presque une guerre perpé- 
tuelle.- 

Dans le péril dont ce mode de ré- 



a) 'Arab eî-Hhaoûaïthât. 
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pression menaçait les jirahes , > ils 
formèrent de toutes parts des coali- 
tions plus ou moins poissantes ; les 
petites tribus ^ ralliant sous la pro- 
tection des grandes, et devenant en 
quelque sorte leurs vassales plutôt 
que leurs alliées* 

•• De ce nombre furent plusieurs tri- 
bus assez faibles , lesquelles se réu- 
nirent aux Taoalaet2Ms.Saoala^^^ 
et durent leur servir d’avant-garde » 
ou de corps d’observation, les met— ' 
tant à couvert de toute surprise , et 
devant , en cas d’attaque,; leur ^don- 
ner, par une résistance provisoire, 
le temps de mettre leurs forces en 
campagne. ^ 



a) Voyez page 65. 



« 
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Cette alliaDce existe encore ) mal-» 
gré la sécurité actuelle où la mollesse 
du gouvernement otoman laisse les 
Arabes; et nous voyons ces Bédouins 
promener leur camp volant sur la 
lisière qui sépare l’Egypte à laquelle 
ils appartiennent, du Hedjaz où sont 
établis leurs alliés: de là dérive, sui- 
vant un grand nombre cTopiniens , le 
nom de Haoaïtdte portent, 

et qui signifie petites murailles. En 
e£Bet ces qui ne forment plus 

qu’une famille, sont le bien faible 
rempart des deux tribus amies ? 
Quelques personnes hasardent une 

autre étymologie, disant que cette tri- 

/ 

bu est ainsi appelée de Haodiia^')^ 
a) Uhaoüâïûiah, 

I 
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son premier .chef j dont le nom qu 
.signifie petit mur ou appui, venait 
.des subsides qu’il recevait de ses ad- 
ministrés , à titre de protecteur. 
Mais rien n’est moins juste que cette 
supposition , trop peu lumineuse d’ail- 
leurs pour ne pas sembler fort sus- 
pecte. . 

Les Arabes Haoditâie entretien- 
nent des relations intimes d’intérêt 
avec leurs alliés j ils leur prêtent au 
besoin des chameaux, des mulets et 
tout ce que peut exiger le service des 
caravanes marchandés ou religieuses. 
Ils sont plus belliqueux que mal- 
faisans et , les temps de guerre ex^- 
ceptés , leur rencontre passe pour 
assez peu dangereuse. 
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TRIBUS DE SYRIE* 

' • , ' •< 

vCHEZ^les peuples soumis aux me- 
sures d’un gouvernement protecteur, 
le brigandage n’a point de lieux assez 
retirés pour commettre ses désor- 
dres, d’antres assez profonds pour.se 
soustraire à l’énergie des lois ^ ainsi 
‘ les cbemins les plus fréqnentés sont 
: toujours les plus, sûrs-: en Egypte 
*au contraire, en Syrie , dans l’une et 
4’autre Arabie, partout où pèse le 
sceptre de fer otoman , le vol et le 
meurtre , enhardis par leur impunité , 
désolent le commerce , oppriment 
l’habitant paisible, s’approchent des 
I. 7 
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villes , s’établissent sur le passage des 
voyageurs, et là où le besoin des 
communications, amène le plus de 
victimes, se signalent par un plus * 
grand nombre d’excès : le fond des 
'déserts est cent fois moins dangereux 
que la ronte qui les côtoie ou les tra- 

■verse. .. 

- C’est ainsi qn’ea partant de Sd- 
bès, en Egypte, pour se rendre, par 
Caùé ■) , el-Arich , et Aiamld ’■) a 
Gaza ^) , première grande irille de 
Syrie, on se troit, et sur le chemin 
désert qu’on parcourt, et à l’appro- 
che des lieux qui serrent de station, 

Caihiyéh. 
h) El-ArycK 
Raniléh, - 
. A) Ghazza, . 



\ 
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en un mot^ depuis le point du départ 
jusqu’au terme de ce trajet ^ à la 
merci d’un essaim Arabes , adroits 
J voleurs lorsqu’ils se sentent les plus 
faibles , audaciéuR. brigands dès qu’ils 

f 

osent se confier à leur nombre , tou- 
jours dangereux, souvent funestes, 
et plus pernicieux que le chaud , la 
soif, la fatigue ; que tous les m^ux 
enfin qui affligent, au milieu des sa- 
bles du Désert, le voyageur qim son 
mauvais destin y couduit. 

Les Bédouins qui infestent cette 
route et errent presque ince^am- 
ment autour des villes que nous 
venons de nommer , n’arrêteront 
point autrenient noire attention; ils 
appàrtiennent presque tous à. des 
tribus d’Egypte et du territoire de 
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Suès^) dëjà mentionnées, ou à quel» 
ques-unes des tribus syriennes dont 
nous allons nous occuper. 



y 

Arabes Oadidte ^)^ 

Trois branches ou petites tribus. 

c6mposent cette grande famille :• 

1'’ ,les Arabes JBakize ; 2 ° le& 

Arabes Achik ) ; 3® les Arabes, 

Salite «). Compris tous indistincte-» 

ment sous le nom de Oadiâte , ils 

habitent une partie de la côte entre 

el-Arich et Gaza, et sont aussi gner-V 
». . • 

Il ■ ■ I »i ' ' P ' ." ■■■ ■ 

a) Soveys, 

' > f 

t>) ’jirab el-OuahJidiyâlht, 
c) ^Arab Bakiz. 

' 'Arah A’cbik, 

' c) *Arah Sccdjth^ 
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fiers que nombreux. Toujours in- 
quiets, toujours en guerre , ils se 
font pourtant quelquefois les auxi- 
liaires des caravanes , et se chargent 
du transport des marchandises 5 mais 
ils nuisent beaucoup plus au com- 

é • 

merce qu’ils ne le servent. On évalue 
leur force armée à trois mille hom- 
mes au moins. 

Arabes Vendeurs de sel *). 

Ce nom leur vient de ce qu’éta- 
blis sur le bord de la mer entre 
Gaza et Jafa^), ils font un com- 

« J* 

nicrce très-considérable de sel avec 
les pays voisins j iis ont en outre dos 
troupeaux, des boeufs et autres bêtes 

a) ^yirah el-Matalhhah. 

n/a, ... 
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toutes nombreuses et belles. Ces trois 
sources de prospérité sont les causes 
connues de Taisance dans laquelle 
ils vivent. 

Arabes Kichouk “) et Arabes 
Nouféyâte 

Entre Sassoun et Jc^a sont éta- 
blies deux petites tribus, ou pour 
mieux dire , les deux branches d’une 
seule et faible famille de Bédouins ; 
car elles ne peuvent guère mettre en- 
semble sur pied qu’une centaine 
d’hommes à cbevàl. C’est à peu près 
à cela, je crois, que se bornent les 



a) '^Aràb el-Kichoiik . 
h) 'Arab en j^ouféïdt. 
®) Çdçoun, 



% 
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notions qu’ou ait recueillies jusqu’à 
pre'sent sur leur compte. 

Arabes jéhadié , ou Anadie , ou , 
Kalile *). 

Les deux premiers noms sont plus 
fréquemment donnés que le troisiè- 
me à une petite tribu d’environ cinq 
cents âmes J établie entre le Gam'^^ 
et Jérusalem; elle se met individuel- 
lement’ au service des couvens ro— 
mainS) grecs, arméniens de cette ville, 
et se loue aux pèlerins que la foi 
amène chaque année , des quatre 
coins de l’Orient la visite du Saint 
Sépulcre^' Sa fidélité n’a rien de re- 

«) 'Arah eUAladiyéh^ ou el-Anad^éh 
ou Khalyl, 

El-Ghaur. ^ 



i 
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inarquable , ni son infidélité rien de 
saillant. 

Arabes du 'Père de la sécheresse 

Cette tribu peu populeuse , habite 
une grande partie de l’année un can- 
ton de la montagne des Druses , et 

retourne passer l’autre dans sa patrie, 

« 

qui n’est point exactement connue. 

Les avis partagés sur cette patrie , 
la placent ou en Caramanie, ou vers 
les environs de Jérusalem, Voici l’o- 
rigine* que l’on donne généralement 
au nom de la tribu: Il existe, dit-on, 
’ dans le voisinage ou mçme au centre, 
des lieux qu’elle occupe , un ruisseau 
qui coule abondamment tout l’hiver , 

a) 'Arah Abou l’Ydbes. 



t 
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mais qui demeure à sec durant la sai- 
son chaude , et que l’on a nommé , à 
cause de cette particularité, lé Père 
de la sécheresse f sobriquet aussi juste 
durant l’été que peu convenable après 
le règne des grandes chaleurs , et qui 
aurait passé aux Arabes domiciliés 
sur les bords du ruisseau 5 quoiqu’il 
en soit , on les nomme les Arabes du 
Père de la sécheresse , comme on en * 
appelle d’autres les Arabes du Préci-* 
pice y de la Forêt , des Roches , de 
l’Abîme y etc. 

• Si ces Arabes ne viennent point de 
la Caramapie , il est du moins certain 
qu’ils achètent, vers le mois de juin, 
une grande quantité de moutons aux. 
Caramaniens qui , vers ce temps , les 
f^pportept à Tripoli i hk Alep, cbexles 

/ ■ 
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D ruses et jusqu’à Damas» Les mem- 
bres de la tribu se répaudeut ensuite» 
avec leurs troupeaux , dans le canton 
de Safad dans le jfiTa^roan , sur 
le mont Liban et dans le Karroub^'), 
oî» ils leur font paître d’excellens pâ- 
turages, les engraissent et les reven- 
dent ensuite , fournissant de viande 
toute la contrée. Les droits de pâtu- 
rage, de vente, et celui dont ils n’u- 
sent pas toujours, d’ensemencer les 
terres incultes, leur sont concédés 
par le prince des Driises , auquel ils 
paient en nature une redevance indé- 
terminée ,- mais obligatoire. 

> 

Sous le règne de Vémir Melhem, 



a) Scafad. 
i>) El-Kharroub, 
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ils voulurent s’affrancbir de cette ' 
charge , et firent preuve d’une telle 
résolution que Y Emir fut obligé d’en- 
voyer l’année suivante , pour leur 
interdire l’entrée de ses états , un corps 
de cinq mille lionimes Djebel , sur 
la route de Tripoli , par où ils ont 
coutume d’arriver. Ni ces forces , ni . 
la menace de conGsquer leurs posses- 
^ sions chez les Druses , ne purent ar- 
rêter leur audace; il en fallut venir 
aux maiiis et les hacher pour les ré- 
duire. Au. bout de trois jours, ils se 
rétractèrent et cimentèrent leur sou- 
mission aux anciens usages , par un 
traité avec VEmir. Cet évènement cé-* 
lèbre a donné lieu , chez les Druses ^ 
à un jeu de mots dont ils se servent 
encore en parlant de leur victoire ; 
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ils l’appellent eUyâhissah 

:dhidde A’rah abôii^l-fâbes j mot à 
mot : la sèche ( c’est-à-dire la terri- 
ble , sous entendu , bataille ) , contre 
■les Arabes du Père de la sécheresse , 
jouant ainsi sur les mots jrâbes et 
ydbissah» 

Depuis , ils ont continué de venir 
chaque année ; car. un double motif 
les attire de préférence en cès lieux 
. durant les beaux, jours : l’intérêt et 
'les beautés d’une des contrées les plus 
favorisées de la nature» 

Des fruits de toute espèce, surtout 

• des raisins admirables , couvrent la 

* montagne : là seulement , leur gros- 
; seur , leur saveur et leur abondance , 
•étonnent la vue en la charmant, dé- 
dcctent le goût et l’épurent. Voilà 
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l’appât des Ahou-l-^ydbes ; voilà Iç 
continuel objet de leurs vols. Vous 
les voyez de nuit , pénétrer dans les 
jardins, entrer dans les vignes et, 
quoiqu’unis d’amitié avec les couvens 
de tous rits , fort nombreux dans ce 
canton , quoique liés par le serment 
du pain et du sel, ce sont les pro- 
priétés de ces couvens à qui ils font 
de préférence l’honneur de leurs vi- 
sites nocturnes. 

• Arabes Saadie , Arabes Kabié et 
■ Arabes Ouréifdte^')» 

Ces trois tribus , peu considérables, 
peuvent équiper au plus une centaine 



a.) Voyez lotnc a. 

h) ^Arah eî-Saâdiyéh, ’Afàb el-Ka'hîféh, 
et ''Arab el Oûfeïjdt. 

I. 8 
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de cavaliers. Elles sont établies an 
nord de Nazareth et de Chafa Amr^\ 
dans le voisinage de la plaine de 
A'Ihn Amer, et pénètrent par fois 
justjn’à Caïssariéh, Elles vivent du 
produit de leurs terres, principale- 
ment du profit des bois qu’elles ont 
en abondance et dont s’approvi- 
sionne une partie de l’Egypte , par la 
voie de PamzeWe. Elles possèdent, en 
outre, un grand nombre de troupeaux 
de boeufs , qui sont la source prin- 
cipale de leur richçsse ; et il faut ob- 
server ici que ces tribus , contre l’u- 
sage^général, ne font point le commer- 
ce par échange, mais en argent : elles 
retirent aussi un certain droit de l’eau 



' «) Chnjd ^amr. 
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que les vaisseaux viennent. faire chez 
elles dans les cas urgens. Le hacha de 
Saint-Jean-’d! Acre perçoit une rede- 
vance sur le produit des terres. 

robes Noaïmân ou Nomdne et 
Bararié^\ 

ê ^ 

Divisés en deux classes toujours 
unies d’intérêts, semblables demœurs, 
et qui ne forment ainsi qu’une famille 
quoiqu’elles portent cbacune un nom 
difiérent , ces Arabes ont , comme 
les précédeus , des terres, des trou- 
peaux de moutons , des bœufs , et 
promènent leur domicile à peu près 
dans le meme circuit. 



a) ^Arab el-JYouaïmdn , ou JPfo'mân et 
el-Barariyéht 
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ji robes de la Forêt ®). 

Les Arabes de la Forêt forment 
tme petite tribu qui équipe environ 
cent chevaux. Sans consistance per- 
sonnelle , elle s’est attachée à la pré- 
cédente , la suit dans ses mouvemens, 
fait cause commune avec elle dans 
ses querelles , partage le genre de 
ses occupations ; en un mot , elle est 
ou semble être dans sa dépendance 
absolue. 

F* 

Arabes de Sakr ^). 

I*es Arabes de Sakr, auxquels sont 
unies diverses petites tribus habi— 



a) ^j4rxib el~ghabah, 
ï>) ' Aràb es-ScacT, 
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tantes OU voisines des lieux qu’ils 
parcourent ou des cantons qu’ils ha- 
bitent, couvrent une étendue de pays 
assez considérable livrée sans dé- 
fense à tous les excès qu’ils veulent 
se permettre , et que leurs forces 
toujours en campagne les enhardis- 
sent à pousser aussi loin que le puis- 
sent des brigands trop sûrs de l’im- 
.punité : on les rencontre depuis les 
environs de la montagne déjà citée 
. de Nabolos jusqu’au district de Djé- 
nine , dans la plaine également in- 
diquée . d^lhnamer et sur divers 
points du mont Carmel : ils poussent 



^ a) Djényn. 

t) lbn~amcr, / • « 

•> 

• * 
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par fois jnsqu'à Sour “) ou Tyr, et 

dans le Gauta . 

Leur uombre est incoimu : on les a 
vus , dans certaines occasions , assez 
forts pour soutenir la guerre contre 
divers hachas y et pour battre en 
maintes rencontres les forces que la 
Porte otomane leur opposait; dans- 
dVntres circonstances* on les a trouves 
d'une faiblesse extrême ; mais ils ont 
une réputation bien acquise d’intré- 
pidité qui ôte aux puissances locales 
la tentation de les attaquer, et ^tte 
dans les. tribus non alliées à la leur , 
surtout dans les viUâges d’alëntour , 

une épouvante dont ils probtent tan-- 
* 

» 

») Sçour, 

El-Chauihali» 
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toi pour faire la loi à celles-là, tan- 
tôt pour rançonner ceux-ci dont ils 
exigent des droits arbitraires , non 
comme les Kahiri , pour les pré- 
serrer des autres Bédouins , mais seu- 
lement pour ne les point dévaster 
eux-mémes; encore ne s abstiennent- 
ils pas toujours d^ commettre de 
nombreux brigandages après avoir 
perçu cet impôt onéreux. 

On porte à cinq cents hommes de 
bonne cavalerie les forces qu’ils tien- 
nent habituellement en campa^e. 

- Arabes Turkoman^). 

Il ne feut point les eonjhmdre avec 

'Voyez page 21. 
t>) ^^rai-et-Towkmdn, 



J 
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les Turhyman saljiâle ?) , dont ou 
aura, bientôt occasion de parler, et 
avec lesquels ils n’ont de commun 
qu’une extrême beauté. Autant les 
Turkoman saljidte . sont justement 
détestés , autant on estime l’équité de 
conduite de ceux-ci. . Ils s’allient par 
.fois, en temps de guerre, avec les 
Arabes de Sakr, et ne commettent 
presque jamais, que l’on sache, aucun 
des excès auxquels ceux-là se livrent 
journellement. Us se distinguent éga- 
lement des tribus voisines par leur 
bienveillance, par leur honnêteté; 
et , trop forts pour les craindre , font 
gloire de ne point leur ressembler. 

Rien n’égale le gracieux accueil 



a) EuTourkmân es-Tsaîdjyât \ 
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\ * 

qu'ils font aux étrangers ; ils réu- 
nissent au plus haut degré toutes les 

vertus hospitalières. 

Ils sout établis à domicile dans 
la même plaine à'Ibnamer où les , 
Arabes de Sakr se répandent souvent, 
possèdent et cultivent des terres , en- 
tretiennent de grands troupeaux de 
bœufs , et trouvent dans ces Res- 
sources une aisance qui leur permet 
de vivre en honnêtes gens. ' 

Ils paient tribut au hacha de Saint- 
Jean^d’ Acre y et lui font quelquefois 
la guerre. Trois cents cavaliers an 
moins et quelques centaines de fan- 
tassins composent la masse de leurs 
forces : ce sont de bons soldats dont 
la valeur doubla le nombre. 
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Arabes Machalika ®). 



Ils résident habituellement au-des- 
sous du Jourdain^ dans un lieu nommé 
le Jaline^'), Très -peu nombreux, 
mais fort à leur aise , ils possèdent 
tout ce qui constitue l’aisance des 
cultivateurs paisibles de ces contrées , 
des troupeaux de toute espèce et 
des terres qu’ils cultivent selon leurs 
besoins : c’est meme leur tribu qui 
passe pour avoir le plus de bêtes ru- 
minantes , en proportion du petit 
nombre d’individus qui la compo- 
sent. Observons que les cultivateurs 
aisés de l’Orient seraient de pauvres 
métayers en Europe.. 

a) '*Arab eUMachdlihKàh. 

b) EL Djinlyn, 
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Arahes-Massaïd *). 

Lear retraite conBne au domicile 
des Machalika ; mais ne cherchez 
aucun rapport entre ces deux tribus ; 
mœurs, existence, principes, tout 
diffère : elles sont Tune à Tautre 
comme les ténèbres à la clarté. Les 
Massdid , paresseux par habitude ' 
et brigands par goût , donnent au 
vagabondage le temps que l’agricul- 
ture et le soin des troupeaux prennent 
.à leurs voisins. Toujours en mouve- 
ment, leur occupation favorite est 
de courir par bandes à la décou- 
verte des voyageurs , des caravanes 
marchandes ; et malheur à ceux qu’iis 



a) ^Arabcî-Masaïd, 



f 
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surprennent ! Heureusement que leurs 
forces ne s’élèvent point , en tout , à 

y 

plus de quelque cent hommes armés. 

Arabes Oahâyeh . 

Moins perverse que la précédente , 
et, sans payer de redevances , adon- 
née jusqu’à certain point à l'agri- 
culture , cette tribu habite à l’orient 
du Jourdain, Elle ne peut guère 
mettre aussi qu’une centaine d’hom- 
mes en càmpagne. Les membres de 
cette petite famille prennent , sans 
que l’on en puisse deviner la cause 
la fastueuse et ridicule qualification 
de Princes : même au sein du Désert 
se trouvent unis les grands titres et 
les petits personnages ! 

a) ^Arab «Î-Ouahâyeh. 
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« « 

"Arabes Ibad et Arabes Ayâm el 
Adouâne 

On rencontre dans le Balca 
d’innombrables tribus de Bédouins^ 
comprises en masse • sous le nom 
d’^ra^>e^ de Baha, parce qu’on ignore, 
dans la solitude où elles vivent, les dé- 
nominations particulières à chacune, 
d’elles. On ne connaît, par la même 
raison, ni leurs forces, ni les qua- 
lités plus ou moins mauvaises qui peu- 
vent établir une différence sensible 
entre elles toutes. Cependant il en 

a) ^Arab Ibâd et ^Arab Ahiam c/- 
Adouân. ' 

El - Balcahy une des grandes mon- 
tagnes à l’orient'du Jourdain , à gauche du 

canton A’Atyhhah, \ 

* 
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est deux principales qui se distiuf-. 
guent de la foule et sont connues des 
habitans chrétiens et musulmans dW 
vieux château , seul bâtiment qu’on 
trouve dans ces lieux déserts : ce sont' 
les deux tribus dont on vient de lire 
le nom , et sur lesquelles on ne sau- 
rait guère , dans la disette des rensei- . 
gnemens qui les concernent , donner' 
de détails beaucoup plus étendus. 

I 

ji robes A tomate , Noaïmatc et 
Bénihassâne ®). 

Ces trois tribus , extrêmement 
fortes, ne sont paiement connues 
que de nom , parce que , enfermées 



.a) ’Arab.eî-Atamdt ^ en^JYouaimdt et- 
Béni-Hasiân. ^ / 
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( 

comme les précédentes dans nne so- 
litude presque étemelle, à peine les 
Toit~on détacher de loin en loin, 
▼êrs les villes , quelques-uns des in- 
dividus qui les composent : elles se 
suffisent; et le mépris qu’elles por- 
tent au monde poliçé les venge assez 
de son oubli. 

V 

Arabes de Karàk, 

C’est vers le midi du Balca que ces 
Arabes habitent. Ils forment un corps 
considérable, composé d’une inhnité 
de tribus indépendantes les unes des 
antres , et dont on ignore les qua- 
lités, les forces, les particularités res- 
pectives , et jusqu’aux noms particu- 
liers. Ce qu’on sait en général , c’est 
que leurs terres, extrêmement fer- 
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» 

tiles, fournissent d’excellens pâtu- 
rages aux nombreux troupeaux qu’ils 

r 

élèvent : on cite en preuve la taille 
de leurs moutons, d’ailleurs si lai- 
neux que leur toison effleure la terre 
snr laquelle- traîne ordinairement une 
volumineuse et longue queue : les 
chameaux, sans avoir rien qui les 
distingue , y sont en grande quantité. 

Une autre remarque à faire, re- 
garde la beauté qui , dans les deux 
sexes, est presque héréditaire chez 
les Bédouins de' Karak : ils passent ^ 
pour assez riches. 

Arabes Nomdirâte 

- Entre les montagnes qui , liées aux 

» , 

^1 ■ - ■■ !■■■>■ rn^wmxmm 

- a) ^Arah en-Noumaïrât, 



Digitized by Google 



TRÏBUS DE 'sYrIe. , ÎOt 

' ' * r ■ 

monts Hashaya^) , commencent ïa' 

partie méridionalè de la chaîne du 

Liban ' habitée par les Druses , et’ - 

d’autres montagnes unies à celles dés 

Metoualis au septentrion , règne , au- 
* * * . • 
dessus du pont des^ Filtès-de-Jacoh' ^ 

une vallée fertile et délicieuse 'ra—’ 

fraîchie par une multitude de sources ^ 

vives j coupée en tous sens par des 

rivières , et dont toutes ' les eaux',* 

réunies vers le centré, répètent dàns^ 

le miroir' d’un lac azuré là' parurè* 

dé son printemps éternel ; l’union dès’ 

f 

fruits et des fleurs qui la couvrent. * * 
C’est autour de ce lac , moins grand 
que celui de Tabarie *’) , c’est dans 

JlHasshayiâ, . - . . . 

LAaâartyêh, • •• « ^ 



\ 
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ceite vaille qu'on appelle la plaine 
de$ Sources: h cause de ses eaux 

. multipliées J, c’est à l’entrée dç s mou- 
tegiies voisines non moins fertiles 
que la vallée même , que les Arabes 
Nomatrdtç ont établi leur domi- 
cile. ; 

L'éducatioa e| l’exemple în^eut 
|)utssamment sur nous , corrigent nos 
incUnatious vicieuses , ou çorrom.» 
3^ent nos, bonnes dispositions ; mais 
on doit aussi compter pour beau<^ 
coup » dans les naœurs nationales» 
l'iutluence du oicl sous lequel on vi| 
et la nature du sol qu’on habite : il 
saute aux yeux» eu rapproebant les 
> caractères des difTérentes tribus ara- 



a) Mard) el-Oyoüru 
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J)es 9 que ceUes des déserts , youées 
par besoin au métier de brigands, 
sont ep général plus dangereuses , 
plus rapaces , plus cruelles, plus ara*- 
bes en un mot que celles établies sur 
des terres fertiles ; ainsi les Nomaï-^ 
rdte se distinguent autant par l’bon-» 
néteté de leur conduite , que leur 
séjour se fait admirer par sa fertile 
beauté. Assujettis à toutes les char> 
ges du peuple des campagnes , on 
a presque pris Tbabitude de les rer 
garder et de les traiter en gens qui 
en font partie : leurs occupations 
sont pareilles 5 pareil est leur genre 
de yie : ils ne diffèrent que par les 
usages. - - ' 



( 



/ 
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Arabes Mamadâte ")♦ 

Cette tribu, cohabitante d’un même 
/ • 

lieu , ne dépend en aucune façon de 
la précédente ; mais tels sont les liens 
qui les unissent et la conformité de 
leurs mœurs , que parler de l’une 

c’est avoir tout dit de l’autre. Elles 

* 

peuvent s’élever ensemble à deux 
mille âmes au plus. 

Arabes de la Li^e / 

Ils ne sont guère plus de mille , et 

rentrent par leurs manières et leurs 

occupations , dans la classe des deux 

tribus sus-mentionnées. On, les ren- 
, ». 

contre entre le lac de Tabarie 

a) ^Arab el-MahhmaJdl, 

- b) ’Arab el Khejfth. 
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de Haula ") , ' dans la dépendance du 
jyachaliqueàe Saint-Jean-d" Acre, dont 
ils sont tributaires. Ils possèdent de 
beaux troupeaux , de beaux chevauxj' 
et sont fort bons cavaliers. Le nom. 
d' Arabes de la Ligne leur’ vient de 
ce qu’ils se trouvent juste sous la 
ligne géométrale tirée de Tabarie à 
Safad ^). . . J . , 

I •' 4 ' i 

Alrabes de V Abîme 

. La tribu doij ce nom aux lieux 
qu’elle habite près du point où le 
Jourdain^'), après avoir traversé le 
lac de Haula, et celui de Tabarie', 

a) Hhaulah, 
h) Sçafad. 

c) 'jirab el-Ghaur» 

d) Yourddn, 



4 » 




. Digilized by Google 




7o 6 XES BÉDOüIXrSt 

vient s'abîmer un peu auHÎeMotis ân 
pont des Fille&^de-Jacob ^ et prend 
sous terre une direction jusqu’à prë-^ 
sent incoimue. 

Forte seulement de quelque trois 
cen (s- personnes, elle se rëpand sur 
les deux rives du fleuve en remon- 
ta i|t jusqu’au-dessus de Mokibé’^^ 
et est la seule de ce district qu’on 
connaisse particulièrement. Elle cul- 
tive ses terres , a des chameaux , des 
bœufs, des moutons, des chevaux; 
et , fl anche d impôts , exempte de 
toute domination dti*aogère , s’estime 
dotihlement heureuse dans son indé- 
pendance : qi elques personnes sages 
penseront qu’elle n'a point tort. 



Makkybéhm 



Digitized by Google 




TRIBDS DE SYRIE. 

Arabes Ahlabdte .. 

Par le nom <VAklAbdte , on n’en-* 
tend point désigner, une seule trlba^ 
il s’appli({ue collecti^^ement à la mass», 
des familles nomades établies en grand 
nombre au-delà de Mokibé dans Iç 

î * 

Montamira^), canton semé de col- 
lines et couvert de petit» bois. ElleS’ 

^ * 

vivent libjres entre elles et , indépen- 
dantes au -dehors comme celle dç 
V Abîme qui leur est affiliée, doi- 
vent avoir les mêmes moyens d’exis-' 
tence : conjecture naturelle, jpuis- 
qu’il y a , comme nqus l’avons déjà ' 
observé, un rapport constant entr^ 

' 4 

les habitudes des Bédouins et la na**,. 
^e du sol qu’ils habitent. 

•) *Arâb el-/4J(hlabdt. ''' 
h) AUMonthamirah* 

\ 

) « 
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Arabes 'des Ecueils ou des Ecueils 
de V Abîme ®). 

' Ce nom leur a été donnë à cause 
de leur habitation sur les bords me- 
mes du gouffre où le Jourdain s’abîme 
dans le sein de la terre; et il indique 
assez combien ils sont voisins dés 
Arabes de V Abîme, ainsi nommes 
par la même raison. 11$ s’étendent 
vers >le lac de Tabarie , sont peu 
nombreux , et ne peuvent guère met- 
tre sur pied que trois cents hommes ; 
mais ils réparent assez la faiblesse de 
leur nombre par l’excès de leur cou- 
l'age. La culture de la terre le soin 
- des troupeaux, l’éducation des bêtes 

, I 

^')'Arah es-Sohhour , ou .Sokhour «/- 
Ghaur» 
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de charge emploient le temps de ces 
Arabes.; leur assure les premiers 
besoins de la vie. Ils sont tributaires 
du hacha, de Saint^-Jean^d* Acre, 

Al raies Rachatoue^y, 

Ces Be'douins, placés à très -peu 
de distance des précédens, leur sont 
à peu près égaux en nombre , et ne 
leur cèdent ni en courage , ni en bon- 
nes inclinations : leur existence re- 
pose sur les mêmes bases , et ils paient 
également un tribut au hacha de 
Saint- Jean-d’ Acre, Des communi- 
cations très-intimes rapprochent les 
deux familles , mais sans les unir au- 
trement. Le point central de leur 



a) *Arab eUBachdiouéh. 

I. 10 
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habitation s’appelle le Bidjé ®) , près 
du pont de la Réunion sur le Jour-r 
dain , a|nsi nommé parce qu’il tra- 
verse le fleuve vers le point où il 
réunit ses eaux à celles du lac de 
Loth. 

Arabes de la Mauvaise Solitude ^). 

> 

Le chef de ces Arabes s’intitule 
Prince de Syrie Que l’usagé ait 
consacré cette dénomination depuis 
l’antiquité des siècles , ou que la for- 
fanterie l’ait créée plus récemment, 
le ridicule n’en saute pas moins aux 
yeux. 

La tribu habite la terre de Harrân , 

«) El^Bidjéh. 

B) * 'Arah cl 'Badiyet er-Radijréh, 

«) Cheykh ech-Châm. 



Digitized by Google 



t 



TRIBUS DE SYRIE. tlf 

€l'se rï^pand jusqu’aux environs de 
Damas Ses mœurs sont martia-^ 
les et -sa bravoure à l’épreuve. On 
évalué à trois ou. quatre mille fan- 
tassins et à cinq mille cavaliers les 
hommes qu’elle peut mettre en cam- 
pagne : elle est cependant moins nom- 
breuse que les' tribus de l’Arabie 
Pétrée ; mais on comprend dans ses 
forces celles d’une petite famille du 
Désert , tellement unie d’intérêt et 
d’amitié avec celle-ci , qu’on lés dé- 
signe l’une et l’autre sous le même 
nom de la Mauvaise Solitude , parce 
qu’en effet les lieux qu’elles parcou- 
rent ne sont rien moins que sûrs pour 
tout voyageur isolé. 



a) Dimichk sch-Châm» 
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On estime leurs chameaux et leurs 
chevaux : ces derniers sout aussi 
beaux que nombreux e bons. 

jirahes Malade '). 

Aux environs de Damas , dans le 
petit district à' jillaha ,, habitent ces 
Arabes qui méritent *à peine le nom 
de tribu, moins encore par la fai- 
blesse de leur nombre que par la 
dépendance absolue où ils sont des 
Arabes Hadaïdé, dont nous par- 
lerons bientôt. Us peuvent mettre au 
plus sur pied, pour le service de. 
ceux-ci, deux ou trois cents cava- 
liers et le double de fantassins. 



a) ^Amh mailadj^^ 

* 

\ 
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■* » • 
jirahes Noaïmâte* 

r 

Kiches en troupeâiùlL de bœufs , dé 
moutons et de chevaux, ils s’adon- 
nent ^ l’agriculture , et paient tribut ' . 
au hacha de Damas comme l’habi- ' 
tant paisible des campagnes. Ce n’est 
pas qu’ils manquent d’énergie pour 
se soustraire à son autorité, ni qu’ils 
ne portent dans leurs guerres une " 
bravoure à toute épreuve : extrême- '' 
ment nombreux , le sentiment de 
leur force ne les aveugle point sur le 
danger de toute entreprise téméraire; 
Ainsi , non-seulement ils vivent sou- 
mis aux puissances locales^ mais ils 
se maintiennent le plus qu’ils peuvent 
en bonne intelligence avec les' autres 
Nomades plus tiirbuléns, et qui ne 
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doivent point tous, comme eux, à 
l’honnêteté de leur conduite , la féli- 
cité d’une vie sans inquiétudes , sans 
besoins; les richesses que la terre 
prodigue , et l’assurance d’en pouvoir 
profiter. , 

\Arahes Turkoman-Saljidte "). 

Ces Bédouins , établis dans les fo- 
rêts de Counditara , à deux sta-* 
lions de Damas, sortent , selon la tra- 
dition, d’une montagne éloignée de 
trois journées delà ville éüAUp, et 

V 

ont été chrétiens. 

11 existe encore en ces lieux , de nos 
jours, quelques sectaires d’un Armé-- 



a) *Arah et- Tourkmdn «/- Tsaldjiât, 
^ Çounaïtharah, 
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nien hérésiarque, nommé Dioscore; 
les Turkomajif autrefois co-reli- 
giounaires, dit'*on, de ces schismati- 
ques, et qui, fatigués des persécutions 
continuelles dont les mahoinétans ao 
câblent la chrétienté , embrassèrent 
non l’islamisme , mais la religion 
mixte qu’ils professent encore, enfant 
dénaturé du cérémonial musulman et 
de la croyance évangélique , et se fi- 
rent Arabes errans* D’autres avis n’at-« 
tribuent qu’à la corruption des moeurs 
cette abnégation subite de 'foi et de 
cou tumes.Quoi qu’il en soit, la per ver* 
sité bédouine s’empara d’eux avec une 
rapidité surprenante il n’y a qu’une 
voix sur leur compte : ils sont deve- 
nus Arabes, et demi , l’horreur et 
l’épouvante des générations. Le fana* 
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tisme même aj otite à leurs fureur» 
assassines, mais diversement par un 
effet funeste autant que naturel de 
leur religion ambiguë : je m’expli**' « 
que. Du mélange de mahométisme 
et de dogmes chrétiens, il résulte 
quWe partie de cette horde, plus 
portée que l’antre vers l’une des deux 
croyances , se prétend tout à fait 
chrétienne ou tout à fait musul- 
mane ; de là les haines ; de là les 
meurtres ; de là , tel qui s’estime 
chrétien prend droit de massacrer 
tout musulman qu’il rencontre; et 
tel autre qui fait gloire au contraire 
de professer l’islamisme , massacre 
en bon mahométan , autant de chré-. 
tiens qu’il en tombe entre ses mains; 
et ilicrait téméraire d’assurer qu’ilsne 
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SC traitent pas entre eux , dans l’occa- 
sion , à peu près sur le meme pied. > 

Ils n’e'galent point en forces les 
Arabes Noaïmâte ; mais ce qui les 
distingue et de ceux-ci et du reste 
des Bédouins , c’est une rare beauté. 
Elle est commune aux deux sexes; et 
certes il n’est guère possible que de 
plus beaux corps puissent cacber ' de ' 
plus vilaines âmes. ' 

A la fois errans et domiciliés , ils ' 
détroussent les voyageurs , mais sans ' 
beaucoup s’écarter ; et cultivent en. 
payant un certain tribut au hacha de 
Damas des terres qui leur sont d’un 
bon rapport : ils ont de grands trou- 
peaux. Les bœufs , les mulets , les 
ânes, les chevaux deviennent pour eux' 
une mine inépuisable de richesses ; 
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ils en ëlèvent une quantité consi- 
dérable, les dressent avec habileté 
et les vendent. On estime surtout les 
chevaux qui sortent de leurs mains. 

Arabes Jaassine ®). 

S’ils'ont, en plusieurs points, beau- 
coup de rapport avec les précédens , 
ils en diffèrent aussi beaucoup par 
quelques bonnes qualités exclusives. 
On estime, par exemple, leur géné- 
rosité ; et ils sont peu malfaisans en 
comparaison des Turhonian. 

■ Placés dans le voisinage de ceux-ci , 
entre les montagnes de Jaiildne et 
de Counaïtara , mais plus faibles , 



a) 'Arab el-Dja’aUyn. ; 

B) Djaoiddn. 
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l’intérêt les unit souvent à eux dans 
leurs entreprises. Au reste , c’est la 
même vie privée. Comme leurs al- 
liés y ils sont tributaires àu' hacha dé 
Damas , pratiquent l’agriculture, ont 
des ^oupeaux nombreux ; mais leurs 
chevaux jouissent encore d’une plus 
grande réputation. Eux-mêmes sont 
bien meilleurs cavaliers. 

jirahes-Soumaïrflie 

A l’extrémité du territoire de Jàv)» 
lâne , habitent , près du pont des 
Filles~~de—Jacoh y les Arabes connus 
sous ce nom. Ils sont agricoles , pas- 
teurs , et paient comme les précé— 
dens, un tribut au baùha de Damas/ 



a) *Arab es-Soumatrât. 
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A rabes-Semkié . 

* 

Les forces de cette tribu médiocre 
et de la précédente peuvent équiva- 
loir ensemble à celles des Turko— 
man. On ne sait, sur son compte , 
aucune particularité qui la distingue 
des Arabes Soumaïrate, 

A robe s- A nazé» 

Cette tribu est innombrable , et 

personne , jusqu’à présent , n’en a pu 

évaluer les forces avec quelque cer- 

■ * 

titude apparente. On croit néanmoins 

assez généralement qu’elles ne le 

cèdent point à celles des Arabes du 
• 

Saadié , ou , comme on appelle 
* 

f ■ I I . 

a) ^Arab es-Semhiyéh. 
h) El-Sa’aàlyéh. 
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cette région en Europe , de V Arabie 
heureuse* 

Quoique classée ici parmi les tri- 
bus de Syrie , elle n’occupe point 
réellement le territoire de cette con- 
trée, mais elle le met à contribu- 
tion : c’est sous ce rapport que> l’on 
en parle. 

* 

L’usage est de les séparer en deux 
classes : l’une, ensevelie dans sa. so- 
litude , n’approche jamais de la Sy- 
rie : on la rencontre sur les routes 
^ Alep à Bagdad et de Bagdad à 
Damas, Les voyageurs exceptés , il 
n’est personne qui puisse se vanter, 
du moins sans mentir, d’avoir jamais 
vu un seul de ses individus : 

# 

a) On citera ici , ii Tappai de cetie as- 
I. “II 
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l’autre classe est moins farouche* 
Etablie entre Damas et la Mecque , 
dans la partie du Désert la plus voi- 
sine de cette dernière ville , elle fait ^ 
annuellement le service de la cara- 
vane religieuse et en même temps 
marchande qui se rend de la première 

dans celle-ci. 

% 

Le chef de la tribu vient à Damas 
quelque temps avant le départ de 
cette caravane; et, d’après un ac- 
cord qu’il conclut avec le hacha , il 
doit transporter, de cette ville à la 

* 

serlion , ce que M. de Volney dit de ces 
mêmes Arabes: « Lorsque, du temps de 
Daher y il en vint des cavaliers jusqu’à 
Acre , ils j firent la même sensation que 
feraient parmi nous de;s sauvages de l’Amé- 
rique. a 
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Mecque et ramener de la Mecque à 
Damas , sur les chevaux et chameaux 
de ses Bédouins , moyennant cer- 
taine somme , les pèlerins , leur suite 
et leur bagage , se rendant .respon- 
sable , par ce même accord , de tout 
dommage éprouvé durant le trajet de 
la caravane par qui que ce soit des 
gens qui la composent ; il reçoit en 
outre un droit boursal^) : c’est une 
redevance qu’on lui paie chaque an- 
née pour le libre passage de la cara- 
vane à travers le Désert. Nous re- 
viendrons plus particulièrement^ à 
l’article Caravane , sur cet usage 
abusif, mais obligatoire. 

Cette seconde branche des jd robes 



») Mdl es-sçourmht 
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Anazé peut compter quelque trente 
mille âmes au plus : elle possède eu 
grand nombre d’excellens chameaux ' 
et des chevaux de race fort beaux : 
c’est sa principale richesse. 

Entre l’époque des caravanes, ou 
voit aussi par fois à Damas un petit 
nombre de ces Bédouins : attirés j)ar 
leurs propres besoins ou par l’appât 
du trafic , ils viennent s’y pourvoir 
de blé, de riz, de légumes secs; tan- 
tôt pour la consommation de la tribu , 
tantôt pour aller à l’époque annuelle 
des caravanes religieuses, vendre à 
la Mecque à un prix exorbitant, ces 
denrées dont les pèlerins, par leur 
afiluence , occasionnent souvent la 
.disette* . . 
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raies Béni Sakr >^), 

Cette tribu, moins nombreuse que . 
la précédente, mais cependant très- 
forte, s’incorpore avec elle pour le • 
service de la caravane, et prend au 
profit une part égale à ses peines. Ha- 
bitante du même désert , adonnée au 
même genre de vie , sa richesse con- 
siste dans les mêmes objets. Ainsi on 
la voit également, après' la récolte , 
venir s’approvisionner à Damas des 
objets propres à son commerce^ ou 
nécessaires à sa subsistance ; mais elle 

f 

va les chercher quelquefois à Hé~ 
messe f à Hàma, à3ins tout le pays 
qui sépare ces villes, et jusque sur le 



a) ''Arab Beny Sçakhr ou Sçacr. 



Digitized by Google 




Ïa6 ' tES BÉDOUINS > 

territoire d^Alep ; partout , en ürj 
mot, oîi l’espoir du meilleur marché 
l’attire : car chez ces Bédouins , 
comme chez le reste des peuples , la 
base des opérations mercantiles est 
l’appât du gain. 

Arabes Maouâli ®). 

Ils parcourent les environs d’Jïe- 
messe et de Hâma^')^ s’étendent 
jusqu’aux confins du territoire à' A** 
lep ^ ) , poussent souvent jusqu’à 
Damas y et forment -une des plus 
fortes tribus de Syrie , non-seule- 
ment par le nombre d’hommes qu’ils 
peuvent iaettre en campagne, éva- 

a) El-Maoudly* 

B) Hhcms et Hhâmah, 
c) Haleb, 
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lues à environ six mille , moitié 
cavaliers , moitié fantassins ; mais 
par leur courage , mais par .leur 
adresse à manier les chevaux ; enfin 
par les armes $ dont ils sont mieux 
fournis que les autres Arabes» < 

Une des qualités distinctives des 
Maouali est la propreté : ils pous- 
sent meme jusqu’à certain luxe un 
goût naturel pour la parure. En gé- 
néral , ils offrent un extérieur mieux 
soigné, des mœurs plus douces, 
jnoins de dispositions ' anti-sociales 
qu’il n’est d’usage < d’en rencontrer 
dans le désert. 

La nature, moins marâtre envers 
eux , leur a surtout départi un mé- 
rite précieux , l’éloquence naturelle ; 
le talent, connu dans les seules con- 



Digitized by Google 




128 LES BÉDOUINS, 

trees orientales , d’improviser en vers 
sur toute sorte de sujets, sans études 
poétiques , sans les premières notions 
de la grammaire. En voici un exem- 
ple étonnant : 

Mamoud de Bagdad ® ) , poète > 
arabe vivant fort habile, accueilli 
comme hôte par le prince de la - 

y 

tribu, sortait un matin de sa tente', 
lorsque deux enfans , fille et gar- 
çon,' celui-ci de sept ans au plus , 
celle-là qui comptait sa -douzième 
année , l’abordèrent en lui adres- 
sant chacun tour à tour un dis- - 
tique improvisé à sa vue. Il -y avait 
vingt ans alors , dit Mamoud en ra- 
contant cette aventure ? il y avait 



a) Mahhmoud el-Bas^hddJf. 



i 
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\ingt RDS entiers que j 'étudiais les 
diiBcultés de ma langue ; eh bien ? 
deux enfans mirent tout mon savoir 
en défaut. Le sens de leurs vers m’é- 
chappa d’abord, et j’appris, en me 
les fesant expliquer, des mots dont 

je ne soupçonnais pas l’existence. Je 

\ 

priai mes nouveaux maîtres de me 
tracer ces distiques : ils ne savaient 
écrire ni l’un ni l’antre 5 ils ne sa- 
vaient pas même lire.... O sagesse, 
divine! m’écriai-je dans ma surprise , 
ainsi tu confonds l’orgueil du savoir; 
ainsi tu fais produire à la nature , en 
un instant , ce qu’après vingt ans 
d’efforts le génie de l’homme n’au- 
rait pu enfanter “) ! 



a) Le lecteur qui ne connaît point le 
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$ 

Arabes Haddidé *). 

Les membres de cette tribu, dont 
le noyau occupe en partie le canton 

génie de la poésie arabe , saisirait peut-être 
difficilement la justesse de cette exclama- 
tion. Les difficultés de la poésie française 
sont dans le choix des mots harmonieux , 
nobles, énergiques et pleins de justesse; 
dans la coupe heureuse des vers; dans la 
plénitude des rimes ; dans l'emploi des mé- 
taphores naturelles : nos vers ne sont 
qu’une prose fleurie, cadencée, vive d’images 
et dont la mesure et les tours heureux ac- 
croissent l’énergie'; tout le monde l’entend : 
au contraire , les meilleurs vers arabes sont 
ceux que les lettrés même ont le plus de 
peine h comprendre. Un poète oriental re- 
cherche les expressions les moins connues , 
les jeux de mots les plus subtils , les tours 

a) ’Arah el-Uhadatdéh, 
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nommé le Gauta , dans le voisi- 
nage des Maouâli , s’adonnent à 

les plus obscurs; il entasse les métaphores 
les moins naturelles , unit les idées qui ne 
présentent aucune liaison ; ét , comme il 
écrit dans la langue la plus riche en syno- 
nymes, dans une langue composée d'une 
infinité de dialectes , dans une langue qui 
n’est point celle du vulgàire et dont il n’a 
pu lui-même acquérir la connaissance ap- 
profondie que par de longues éludes, il a 
atteint l'apogée de la gloire poétique lors- 
^ qu'il est parvenu à renfermer dans une me- 
sure prescrite un sens qui , par son ambi- 
guité ou le choix extraordinaire des mots , 
étonne, embarrasse , arrête l'intelligence la 
plus subtile : on ne l'estime point parce 
qu'il est sublime; on l’admire parce qu’il 
met en défaut l’enteiidement humain. {Noté 
de l'éditeur. ) ^ 

Sl-‘GIiauthah» 




i 32 les bédouins, 

\ 

l’agriculture quand ils ne font point 
la guerre. C’est dommage qu’ils aient 
à la soutenir presque sans interrup^ 

i 

tion contre quelqu’une des peu- 
plades qui les environnent. 

Combattre est un besoin pour eux : 
aussi sont-ils abondamment pourvus 
d’armes de diverses espèces , surtout 
de blanches , parce qu’elles fournis- 
sent à la valeur plus d’occasions de 
se signaler. Rien n’ëgale le respect 
qu’ils leur portent , leur attention à 
les conserver , le soin qu’ils en pren- 
nent : en elles seules est toute leur 
confiance. Ils peuvent s’éloigner de 
leur famille, s’absenter de leur pa- 
trie pour quelque temps ; mais de 
leurs armes , pas meme une minute , 
pas même durant la nuit 5 ils dor- 
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Hadaïde dormant sur ses armes . 
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ment la tête appuye'e dessus , et c’est 
le seul oreiller sur lequel leur cou- 
rage vigilant ose se confier au repos» 
S’il y a des exceptions à cet usage , 
elles doivent être en petit nombre. 

Toutes les relations s'accordent à 
peindre ces Bédouins eu gens enne- 
mis du brigandage^ improuvant toute 
espèce d’incursions, et qui s’al3stien— 
nenl même du vol. Glorieux de la 
terreur que leur courage inspire, 
avides de le signaler sans cesse par des 
traits multipliés d’héroïsme, incapa- 
bles de le trahir par une lâcheté ni de 
le souiller par un crime j braves en 
un mot , puisqu’ils combattent pour 
la gloire et s’immolent à leur patrie. 

Un si noble éloge doit éveiller le 
soupçon j.mais qu'on ne l’accuse pas 
I. 12 
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d’exagération ; il est entièrement 
juste , pu il est faux de point en point ; ^ 
point de milieu : un brigand peut être 
intrépide ; mais l’héroïsme et le bri- 
gandage sont incompatibles comme 
le feu et l’eau. . 

Les chevaux manquent presque aux 
Hadaïdé ; mais Us ont en grand 
nombre des ânes d’une hauteur et 
d’une beauté rares partout ailleurs t 
ces animaux , plus vifs aussi , sont 
surtout extrêmement vigoureux : une 
de leurs particularités est d’avoir 
l’oreille aussi courte que celle des 
chevaux. 

jirabes eU 

Toutes recherches pour savoir le 
nom de ces J raies ont été yaines; 
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mais quelques particularités asses 
curieuses ne permettent pas néan- 
moins de passer leur tribu sous si- 
lence., 

On la rencontre sur le chemin qui 
conduit de Damas à la Mecque ; elle 
s’adonne beaucoup au commerce, et 
présente dans la figure.de ses indivi- 
dus des traits moins sauvages que 
ceux des antres habitans du Désert. 

Elle possède une race particulière 
,de chevaux, ou pour .parler plus 
régulièrement, de cavales de race 
noble. Ces bêtés, privées dès le se- 
vrage des alimens ordinaires à leurs 
semblables , contractent l’habitude 
d’une nourriture singulière et par 
son genre et par sa médiocrité : elle 
se compose d’un peu de viande des- 
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sëchée au soleil ; et en place d’eau j 
du suc exprimé des palmiers , ou 
d’une' tasse, de lait de chamelle : cela 
leur suffit pour vingt-quatre heures 
et non-seulement elles le prennent 
sans répugnance , mais elles refusent 
obstinément toute autre sorte de pâ- 
ture. A voir ces cavales, ce sont des 
spectres; à la course , elles ont la ra- 
pidité du trait. 

Il est à désirer que ce peu de ren- 
seignemens puisse, en facilitant des 
recherches ultérieures , mener à la 
connaissance du nom de la tribu. 

Afahes Cadamissé 

Ils reçoivent leur nom du village 

«) [Arab el'Cadamséh. 
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de Cadmous qu’ils habitent, à deux 
jourDees de chemin de Latïkié ^). 
La vie sédentaire d’un grand nombre 
est consacrée à l’agriculture et au 
soin des troupeaux. Mais ne. croyez 
pas que ces Arabes adonnés aux-tra- 
vaux de la campagne , assujettis aux 
redevance^des paysans, et presque 
regardés comme tels, manquent pour 
cela de courage , et soient étrangers 
au' métier des armes : ils savent ma- 
nier également les instrumens qui 
nourrissent l’homme, et ceux qui le 
détruisent : ils sont braves, belli- 
queux même ; et dans leurs querelles 
assez fréquentes avec le bachà de 
Latikie' , dont ils sont tributaires , 



a) Latitjuijféh, 
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{>oa8sent l’audace jusqu’à l’attaquèt^ 
(tendant la nüit, dans les mûrs de sa 
(tropre ville* 

Sûr dôuze mille âmes dont la tribu 
se compose, quatre ou cinq mille , à 
la première alarme., sont toujours 
prêts à se mettre en campagne. Ce- 
pendant , loin de se prëvj^oir de leur 
force pour commettre avec impunité 
les brigandages familiers à tant d’au-» 
'treSÿ ils vivent du produit de leurs 
terres , et respectent le droit des 
gens autant que les meilleurs Arabes 
-en soient capables. 

Tous les Bédouins parlent un arabe 
plus ou moins pur, selon la contrée 
qu’ils habitent, selon leur isolement ^ 
ou la fréquentation des peuples voi- 
sins : ceux,-fCi, par une cause .qui 
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n'est point connue , estropient la let« 

tre Chine à la manière des Grecs , 

♦ 

c’est-à-dire qu’ils prononcent tou- 
jours S, au lieu de Cht disant, par 
exemple : Es^Sânt pour Ech-Châm, la 
Syrie; Es^-sams, Ech-çhams ^ le 
soleil; Hacys , pour Hachich , de 
l’herbe , etc. ; comme , en France j 
quelques personnes prononcent ; ser^ 
ser, sasset, ricesse , au lieu de cher-^ 
- cher, chasser, et de richesse* 

Ils prétendent sans fondement des- 
cendre de Mahomet par sa fille 
Fatmé^'), Ils prennent en consé- 
quence le titre de Che'rîfe^')., se font 

a) Sittéh Eathméh, 

1>) Chéryf^ qualification donnée exclu- 
sivement aux descendans ou prétendus tela 
du fondateur de la religion musulmane. 
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appeler Séide , et portent l’habît 
vert Ils ont aussi coutume de 
mettre par-dessus leur héniche oa 
surtout , l’espèce de manteau connu, 
en Orient , sous le nom A'aba 

Quoiqu'ils affichent la croyance 
mahométane devant les musulmans , 
et se comptent parmi les fidèles ; 
malgré l’origine dont ils se gratifient, 
malgré la circoncision qu’ils prati- 
quent , ils ne croient point au Coran , 
n’entrent jamais dans une mosquée , 
les condamnent intérieurement ; et 

^)^Séyd. 

Celle couleur esl parliculière aux 
Chéryfes et aux Docteurs de la Loi, 

c) Benych. Voyez le chapitre intitulé : 
Habillement . . 

m 

d) ^Aha. Ibid. 
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s’il semble qu’en certaines occasions 
la crainte mette la foi sur leurs 
lèvres , le blasphème n’abandonne 
jamais leur pensée : en un .mot, Us 
formant secte , haïssent les mahomé-- 
tans, portent aux cbréti^s une af- 
fection particulière, et s’expliquent 
avec franchise sur ce point quand ils 
le peuvent sans danger. Dernière- 
ment encore lorsque, maîtresse de 

^ * * 

l’Egypte et d’une partie de la Syrie , 

t 

l’armée française s’avançait vers eux 
victorieuse : Plût à Dieu, disaient- 
ils tout haut et devant qui que ce fût, 
plût à Dieu que les Francs ®) arri- 
vassent! JNous serions les premiers 

«), Ce nom est donné indistinctement 
dans l’Orient , à toutes les nations de l’Eu- 
rope. 
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non point à nous soumettre , non 
point à leur liyrer nos biens » mais à 
nous jeter dans leurs bras, à les sui- 
vre , à combattre avec eux , à mourir 
pour leS' vainqueurs des Otomans. 

Voici quelques renseignemens sur 
leur croyance secrète et sur les pra* 
tiques auxquelles elle donne lieu : ils 
ont été recueillis par des voyageurs 
que leurs yeux n’ont sans doute point 
trompés; mais telle est la singularité 
des faits qu’à peine oserait - on en 
certifier l’exactitude , même après en 
avoir été témoin. 

La secte des Arabes Cadamissé se 
divise en ..plusieurs branches dont 
chacune rappelle, par sa croyance 
particulière, qtielqu’un des anciens 
. cultes de la Perse et de \lnde , .etc. 
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Ainsi telle adore le soleil , on la 
lune , ou le fed; telle antre a ses 
idoles ; mais la principale , conipre» 
nant la grande majorité de la tribu « 
s’est fait un dieu des parties géui-» 
trices de la femme. 

Il n’y a pour cette secte qu’une 
seule fête , appelée CoWzeüy, et qu’on 
célèbre le premier janvier de chaque 
année. Ce jour-là , tous les hommes 
au-dessus de seise ans s’assemblent 
dans une maison du village; car' ils 
n^ont point de temples » quoique éta-^ 
blis à domicile. Tout ce qu’on sait 
touchant cette réunion , c’èst que les 
femmes en sont rigidement exclues , 
et qu’un toast général termine la cé-i 
rémonie de cette manière : Le chef 
suprême religieux, appelé Prinç^ 
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comme les chefs de la triba^ bénit en 
le portant, les amis des assistans ; ap-' 
pelle sur eux les faveurs du Ciel , et li- 
vre à la vengeance divine , charge de 
malédictions les ennemis de la secte , 

mais surtout les siens particuliers. 

% 

De l’ignorance à l’idolâtrie , de 
l’idolâtrie à la magie il n’y a partout 
qnç la main ; aussi ces pauvres gens 
croient-ils fermement aux sorciers. 
Chez les nations éclairées, cette ridi- 
cule et grossière erreur trouve ses 
dupes parmi les sots, les femmelettes 
et les servantes J mais l’intelligence 
des Bédouins , presque dans l’état de 
nature, se livre toute aux chimères 
de l’imagination. Ce serait un phéno- 
mène que des gens aussi bornés ne 
crussent point aux charmes : tout 



! 



l 
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l’islamisme y croit bien ; la classa 
inepte des chrétiens orientaux y croit 
Bien aussi. Placée au milieu de tant 
de fous, l'espèce la plus ignorante 
pourrait-elle êhre la plus sage ? 

Mais les Cadamissé surpassent tous 
les Arabes en crédulité. Initiés dès 
l’enfance aux secrets de la magie, 
convaincus de son pouvoir, ils l’ap- 
pliquent à leur conservation , et se 
composent pour la plupart des talis- 
mans d’une vertu merveilieuse , dont ■ 
le premier avant^e est de les re;adra. 

. invulnérables. Ils les portent atta^ 
chés sur la poitrine, liés sur le bras, 
ou insérés entre cuir et chair, dans 
la partie gra^e du bras. Après cela 
s’ils sont tués , blessés , ou qu’il leui^. 
arrive quelque malheur, nous devons 
,z. z3 
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, croire qu’ils avaient perdu ce préser- 
vatif infaillible "). 

Voici un échantillon de son pou- 
voir. Dans une excursion contre le 
Bachà , quatre Arabes Cadamissé 
furent pris les armes à la main, 
conduits' à Latihié, jugés à mort et 
livrés à l’exécuteur des hautes-œu- 
vres. Trois ont la tête tranchée dans 



a) On lui donne la forme d'un petit 
cône de trois ou quatre doigts de long; on 
fend le bras le plus près jpossible de l’é- 
paule, et après avoir placé dans celte large 
incision le talisman qui doit être ou d’or 
ou de tonte autre matière incorruptible, 
oq le recouvre avec la peau , et au bout 
de quelque tems il disparait sous la cica- 
trice. 
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l’instant, le quatrième prend à son 
tour l’attitude dés' suppliciés j il 
reçoit le coup fatal; mais le glaive 
sans pouvoir semble frappeir sur la 
pierre , s’ébrèche et rebondit. Au 
sabre succèdent les armes à feu ; mais 
le plomb lancé contre lui s’écrase 
sur sa poitrine et tombe sans effet à 
ses pieds. Jusque-là l’histoire est 
belle , et les assistans pouvaient sans 
trop de crédulité crier hautement au 
miracle ; mais la fin gâte le commen- 
cement ; car le patient prenant alors 
la parole : « O insensés ! dit-il à ses 
bourreaux , quelle pitoyable igno- 
rance est la vôtre ! Ne voyez-vous pas 
l’impuissance de vos efforts ? La cause 
en est donc au-dessus de votre con- 
ception ; eh bien ! je vais vous l’ap- 
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prendre. }(ussitôt ü ëtend le bras, 
montre la cicatrice , explique la vertu' 
du talisman qu'elle cache aux yeux 
le fait extraire^t poursuit : «Mainte— v 
Haut je suis sous les lois de la mort;, 
frappez. » Il achevait et tomba sans 
vie. Aut|nt valait-il, pour 6nir de 
la sorte, ne pas être si' grand sorcier* ^ 
' S'il y a quelque chose-de vraiment' 
admirable dans ce prodige, après son'’ 
ridicule, c'est l’effronterie ou la sim-^ 
plirilê , l’adresse ou la sottise des 
Cr.iianihsé a soutenir de pareilles 
aTvsui dilés. La personne de qui l’on ’ 
tl( iitees reuseiî^neinens a entendu, de' 
la iîouchc même de plusieurs Cada- 
inissé , le récit de cette aventure. Ils 
Ici eu affinnalent l'authenticite' par* 
tous les sermeus imaginables : il y eut 
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^yàntage ; quelqu’un osa s’en coas<-> 

. • . . * 
tituer témoin oculaire» 

♦ / 

Arabes Ouzoubé 

Il y a dans la prorince de Béissâne 
un lieu appelé aussi VAbwie ^), et 
qui ue doit point être confondu avec 
\ Abîme du Jourdain , dout nous ' 
ayons parlé ci-dessus au sujet des 
Arabes qui en ont pris leur nom» 
C’est dans cé canton qu’on trouve' les 
Ouzoubéf moins nombreux que ri- 
ches ; pourvus abondamment des 
biens propres aux tribus paisibles, 
et en outre francs de tous impôts. 



a) *Arab et-Ousoubéht 
Jî) El^Ghaur, 
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Ils ne peuvent armer que deux 
cents hommes, mais ce sont deux 
cents cavaliers illustres ; car toutes 
les personnes de cette caste , imbus 
de l’on ne sait quelle impertinente 
chimère, se prétendent d’un sang plus 
noble , c’est-à-dire plus ancien que 
le reste des Arabes; et, partant de là, 
se traitent réciproquement entre eux 
de Princes, 

jdrabes Yazidié ou Béni- Yazid *). 

Cette caste est tout à fait diffé- 

• 

rente des familles bédouines errantes 
ou domiciliées, avec lesquelles elle 
n’a presque de commun que la co- 
habitation dans un même cercle de 

8) *Amb el~Yazfdiyeh ou Biny-Yaxyd, 
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pays. Nous entrerons , •sur elle, dans 
des details étendus , quelquefois dou- 
teux, mais toujours intéressans par 
leur singularité! quelques traits, em- 
pruntés de la notice du pè/e Ganoniy 
compléteront le tableau. 

Les notions qui nous appartien- 
nent, et qn^on distinguera facilement, 
sont parvenues à notre connaissance 
par un habitant è!Alepy qui, voya- 
geant chez les Yazidié, et ayant ren- 
contré un malheureux homme de 
cette peuplade au dépourvu de tout 
pour achever sa route , lui fit part , 
jusqu’au terme du voyage, des pro- 
visions qu’il portait pour son propre 
usage. En arrivant, le Béni-Vazid 
touché de l’action du paarchand , et 
qui avait conçu pour lui la plus sin- 



t 
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cère aniitiëî Là dit : « Frère , ce se- 
rait une désolation que mon bien- 
fai ttur,avMigle plus long- temps, ne 

f 

trouvât pas dans. ma religion ras—' 
surancé de son salut. Fmbrassez-la : 
ce conseil est l’expression la plus 
. vive de ma reconnaissance. » Le mar- 
chand , accoutumé chez les Turcs à 

f * 

ne point heurter de front le fana- 
tisme , sut , en feignant d’entrer dans 
la pen-^ée du Béfii-Vazid, se concilier 

la l)ieuvcillance de toute sa tribu : il 

% 

seiaissa expliquer les dogmes reli- 
gieux ; n’eut point à combattre, pour 
pénétrer quelques secrets, la défiance 
naturelle aux sectaires, etaurait sans 
doute acquis une connaissance appro<: 
fûiidie de la foi et des piatiques re- 
ligieuses de ses convertisseurs , si le 

y * 
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4 

soin de ses affaires n’avait pas , en le 

rappelant, mis fin à ses études théo- 
\ * 
logiques ; interrompu le cours de 

ses observations et débarrassé -sa 

conscience. 

Les Yazidié occupent un espace 
considérable de pays , ou pour mieux 
dire , on en rencontre dans une foule 
de lieux assez éloignés les uns des 
autres : il y en a aux environs de 
Bagdad sur la rive orientale du^ 
Déjelé ®) , et depuis cette ville 
jusqu’à la montagne de Sassoun 
non loin à' Àlep ; on en trouve des 
peuplades éparses en différens autres 
endroits; quelques^nes poussent jus* 

I • 

% • 

*’«) Dedjeléh. 

Scascoûn, 



\ 
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AUp.mème, et jusqu’à Latikié ; 
d’autres se répandent dans plusieurs 
cantons de Syrie ; d’autres encore 
dans le Kutdistân , le Djézire , le 
Viarhehr ; il y en a enfin q^i pénè- 
trent par petites bandes jusqu’en 
Egypte. Elles dépendent chacune du 
pacltalique dans lequel elles se sont 
établies , ou des princes qui leur 
donnent asile : mais la principale , la 
plus nombreuse , la plus redoutée , 
celle en un mot qui est comme le 
noyau de toutes les autres , et dont 
on s’occupera spécialement ici, en- 
fermée dans la montagne fertile de 
Sindjar, entre Moussel et le fleure 
Kabour^), à l’abri, dans ces lieux 



«) Khâbour. 
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retranchés par la nature , des tenta-» 
tives de la Porte pour la détruire, 
jouît d’une indépendance sans bor- 
nes; brave impunément , par ses ext 
cursions fréquentes, les autorités lo- 
cales qu’elle méprise ; et n’est chargée 
d’aucune espèce de tribut : son com- 
merce même est franc de tout dans 
les villes du voisinage. Elle est gou- 
vernée par deux chefs , dont l’un 
commande au Levant , l’autre à 1 0- 
rient. On porte à six mille fantassins 
et à la moitié de cavalerie les forces 
combinées qu’elle peut mettre en cam- 
pagne dans ses différends avec les 
Bachas voisins. 

Les Vazidie', quels qu’ils soient, 
n’habitent jamais sous des tentes : ils 
ont des villages , sont assez riches en 
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r « 

troupeaux , et pour la plupart cul- 

f . • f 

tiveut la terre lorsqu’ils ne sont point 
en course. Ils se divisent en une mul- 

f’ . » •» 

titude de tribus plus ou moins fortes, 
indépendantes les unes des autres , 
ayant chacune leur chef qui prend le 
titre de Prince •* du reste , toujours 
unies d’intérêt , elles sont soumises , 
pour le spirituel , à l’autorité d’un 
pontife commun. Lorsque plusieurs 
villages ne forment qu’une tribu , 
ceux de ces villages oîi n’habite point 
le grand chef sont commandés en 
sous-ordfê par autant de chefs par- 
ticuliers. 

Ils ont sur la noblesse appro- 
chant les vieilles idées de l’Europe ; 
c’est-à-dire qu’ils tiennent compte 
de l'ancienneté des familles , et s’é- 



Digilized by Google 




, « « « % 
TRIBUS DE SYRIE. ïS'J 
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norgueillissent d’une longue chaîne 
d’aïeui connue, sans se douter que 
la vraie noblesse est dans le mérite 
individuel ; qu’il est plus glorieux 
de faire une bonne action que d’avoir, ' 
pour tout honneur, les mille ex- 
*• ploits de ses pères à vanter; qu’un 
grand couvert d’or et d’opprobre , 
quand il descendrait à' Abraham en 
droite ligne , est moins noble qu’un 

pauvre vertueux, qu’un homme de 

\ 

mérite sans naissance , ou qu’un sol- 
dat héros : vérité rendue avec énergie 
dans un vers arabe, dont voici le 
sens littéral ; 

L'homme est celui qui dit .• Je SUIS; 

9 . 

Mais non celui qui dit : Mon pÈré 

A ÉTÉ. 

I. 14 , 



% 
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La vie des Yazidié se partage en- 
tre divers genres d’occupations qur 
sont', l’agriculture, le soin de leurs 

troupeaux , la guerre , le brigan— 

* 

dage et le commerce. Ceux dont 
l’habitation est voisine des fleuves 
font presque leur unique métier de 
passer d’un bord à l’autre, sur des 

radeaux , les voyageurs et les cara- 

• 

vanes qui se présentent. 

Le commerce avec l’extérieur con- 
siste en importations et exportations j 
celles-là , d’objets de première néces- 
sité qui leur manquent; celles-ci, 
d’ustensiles fabriqués sur les lieux 
ou de productions du sol ; tels que de 

petits encensoirs de terre cuite , 

« 

peints en rouge ou en jaune , et cou- 
verts d’emblèmes religieux grossiè- 
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rement exécutés ; des trois-pieds , des 
pelles, des pincettes, dé petites poê- 
les, des cribles’ en boyâux d’âne ®),' 
des peaux de renards , des dattes de 
la province de Bagdad, célébrés par 
leur grosseur, etc. 

Si tous ne sont point' fort à leur 

aise , il y à des riches parmi eux , je 

dirai même en assez grand nombre; 

mais presque rien dans l’extérieur ne 

les distingue non plus que les chefs 

d’avec les pauvres, au turban près 

que les premiers portent d’un châle 

de sole noire à longues franges, et 

les autres en laine* L’habit est le 

même pour toutes les classes , mais il 
* . . « 

a) Connus sous le nom arabe de‘,^/jOMr- 

Id/. 



\ 
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diffère essentiellement de celui des ^ 
Bédouins par. la forme j c'est une 
espèce de longue chemise blan- 
che ; cette couleur étant d’obligation^ 
religieuse, comme on le verra plus 
loin. 

' I * 

Ils ne sont pas moins étrangers aux 
Bédouins par le langage que par les 
vétemens. Ils parlent le kurde , et ne 
savent ni lire ni écrire; cette igno- 
rance , qui est chez eux un point de 
doctrine, oblige les chefs d’entretenir 
près d’eux des gens d’une foi étran- 
gère pour leur interpréter les dépê- 
ches de l’extérieur, et pour y ic- 
pondre; car, entre eux, toutes les 

Il transactions se font de vive voix ; mais 
quel(|p|||a Yazidié se préservent, en 
apprenant par routine l’arabe ou le 
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turc, du danger des interprètes eu * 
matière de commerce. . 

Les Yazidié . montagnards sont 
moins adonnés à l’agriculture que 
leurs compatriotes établis dans les 
plaines : ils sont, en récompense, , 
plus grands voleurs et dominés à un v 
" degré plus haut de cet esprit d’indé- 
pendance qui caractérise la horde 
entière. Leur rencontre est dange— 

t 

reuse pour les plus fortes caravanes. . 
Ils les attaquent avec audace ,' s’en 
emparent presque toujours , les pil- 
lent ; et , non contens .d’un tel butin , 
signalent par le meurtre des mar- 
chands, la haine envenimée qu’ils . 
nourrissent contre, les sectateurs de 
Mahomet, Dans leurs guerres contre 
les Bachas , dans leurs excursions en 

> - ■ ^ J 
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tems de paix , la même fureur se 
signale par toutes sortes d’excès ; 
femmes , vieillards , enfaus même , 
tout ce qui tombe entre leurs iriains 
est mis à mort» Cette barbarie impi- 

- toyable ne part point cependant d’une 
férocité naturelle; elle a sa source 
dans le fanatisme de ces hérésiar- 
ques : pour eux, tuer, quànd ils frap- 
pant un musulman, c’est faire unè 
action méritoire et gagner le para- 
dis. Ils n’en usent point de même à 
l’égard des chrétiens , et se montrent 
aussi humains , aussi charitables en- 
vers eux , aussi secoùrables qu’ils 
sont , avec les autres , malfaisans , 
cruels et inhospitaliers. Il est vrai 
que ceux-ci les méprisent jusqu’à 
l’outrage) et s attirent, par leur ar- 
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rogance chez eux, le traitement qu’ils 
reçoivent dehors de toutes les sectes. 
Celle des Yazidié , qu’ils détestent le 
plus , est aussi celle dont ils sont le 
plus cordialement haïs. Ce dédain va 
si loin de là part des musulmans, et 
tels sont les outrages auxquels sont 
exposés les Yazidié, qu’aucun d’eux 
jusqtt’à’ présent n’a pu s’établir ni à 
Moussel, ni dans -aucune des villes où 
lettr commerce les appelle. On né 
leur y permet point l’exercice de leur 
religion, on les charge d’irbnies dès 
qu’on les reconnaît, et malheureu- 
sement pour eux ils ne sauraient de- 
meurer nulle part inconnus ; car 
n’eussent- ils , pour être distingué 
des Bédouins, ni un’ langage, ni des 
vêtemens particuliers, qu’on “les ^ 
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reconnaîtrait encore , sans peine à 
la première inspection ; la nature 
ayant imprimé à leur physiono- . 
mie un caractère trop prononcé pour 
pouvoir s’y méprendre. Ils ont la 
figure d’une longueur démesurée, 
presque toujours hâve , de fort petits , 
yeux, la. bouche grande une fois et 
demie comme nature, le nez. pas ^ 
plus gros qu’une médiocre amande , 
peu de cheveux , une barbe de chèvre 
clair-semée; avec cela leur taille or- , 
dinaire ne s’élève guères au-dessus . 
de quatre pieds ou quatre et demij et 
ils ressemblent passablement à des 
squelettes : voilà cependant les vain- 
queurs des Musulmans, si fiers, si ^ 
gonflés de jactance , mais en effet 
bien peu redou tailles pour lès hona- . 
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mes à qui ils ne çaryiennent point à» 
en imposer. 

Le principe des succès consécutifs - 
des, Yazidié est. dans leur „courage.,, 
dans leur audace, dans l’assurance 
qu’ils ^ont d’eux-mêmes sans égard, 
au nombre de l’ennemi ni à la 
masse ou à la faiblesse de leurs' for- 
ces , dans l’habitude du triomphe;^ 
Les Kurdes, qui savent mieux que 

* r 

les hachas turcs apprécier, leur mé- 
rité militaire , attirént par de grands . 
avantages le plus de tribus qu’ils peu- 
vent dans leurs domaines, et s’en, 
servent comme auxiliaires. Bans les v 
combats, ce sont les meilleures trou- 
pes ; et pour les coups de main , tout .. 
leur cède en intrépidité , en promp- 
titude I elles se montfent. excellentes . 
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surtout pour les expéditions noc- 
turnes ; elles assaillent un village , le 
pillent, dévastent un champ, brû- 
lent , saccagent avec une rapidité 
sans égale : c’est la foudre dont on 
ne reconnaît le passage qu’à Ses dé- 
gâts. 

Mais ces gens si terribles hors de 
chez eux et les armes à la mâin , dé- 
ployenl dans leurs foyers , et surtout 
quand l’intérêt les y porte ou que la 
religion n’y fait point obstacle , des 
vertus dont s’honoreraient bien des 
peuples policés. Ainsi les marchands 
qui viennent trafiquer parmi eux 
trouvent une entière sûreté : c’est à 
qui les obligera ; tout individu se dé- 
clare leur protecteur; et, quelque 
séjour qu’ils doivent faire , leur 
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nourriture ne les jette dans aucune 
dépense; tantôt c’est l’un qui les 
traite, tantôt l’autre; et rarement 
peut-on se rendre à leurs innom- 
brables invitations. 

La franchise préside jsiux transac- 
tions commerciales , et l’exactitude 
à remplir les engagenaens contractés 
est portée au plus haut point. La pa- 
role des Yazidié est sacrée : de là 
l’adage arabe : Lorsqu'un Béni-Ya— 
zid a promis , U diminue ni n'aug- 
mente^ 

Un négociant de Latikié racontait 
le fait suivant à l’appui d^ cette as- 
sertion : ' 

Dans un voyage à la montagne de 
Sassoun , ce négociant avait vendu 
moitié comptant, moitié à crédit. 



% 
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une partie considérable de raarchan- 
'dises à l’un des plus riches habita ns 
•du pays; après quoi il s’en était re- 
tourné tranquillement sur la foi de 
sa promesse ; car chez un peuple qui 
ne lit point, la parole tient lieu de 
reconnaissances. Au jour convenu, 
le montagnard se met en route vers 
Latikié, mais trop tard; il était nuit 
quand il arriva devant la ville 3 et il 
ne put entrer sur-le-champ. Deux 
partis lui restaient à prendre , celui 
d’attendre le jour, ou de se faire ou- 
vrir la porte à prix d’argent : le 
scrupuleux débiteur choisit ce der- 
nier plutôt que de remettre au len- 
demain à remplir son engagemeiit. 
Il paie une somme au gouverneur, 
pénètre dans la >ille, court à sou 
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créancier, le fait levé/*, le paie; et 
sans regretter l’argent qu’une telle 
exactitude lui coûte , reprend tran- 
quillement aussitôt le chemin de scs 



montagnes. 

Les Yazidié qui attaquent lés 
grandes carayanes se montrent sou- 
vent généreux envers le voyageur 
isolé : non - seulement il est rare 



qu’ils le dépouillent, mais on les a 
vus quelquefois s’armer pour sa dé*^ 
fense et combattre avec acharnement 



des Arabes qui l’insultaient : ainsi 
le naturel de ces peuples est un mé- 
lange de bonnes et de mauvaises qua- 
lités , de vertus et de vices ; mais chez 
eux le bien est l’ouvrage de la na- 
ture ; le mal résulte en grande partie 
du fanatisme rellgienx : on aura plus 
U i5 
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d’uue fois occasioa de le remarquer 
en s’occupant de leur, croyance. . 

L'a secte des Yazidié eut pour au- 
teur un personnage nommë le Cheik 
Yazid a) qui lui donna son nom , et 
pour restaurateur le Cheik HadV '), 
l’un de ses descendans , dont le tom- 
beau , placé dans la principauté d! A- 
rnndia , sous la garde de la plus noble 
tribu et du grand chef religieux , * 

V 

jouit d’une ve'nération sans bornes. 
Par malheur l’un et l’autre ayant 
défendu d’apprendre à lire ni à écrire, 
parce qu’ils ne le savaient sans doute 
pas eux-mêmes, n’ont point pucon- 



a) Cheyhh Yazyd. 

b) Çhej’kh Hady, 
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signer dans un code les dogmes de 
leur croyance , qu’on retient par 
tradition seulement'. C’est un obs- 
tacle à bien des découvertes , mais 
c’est une facilité de plus pour tout 
pontife adroit : son intérêt du mo- 
ment a la religion pour appui ; et 
ses innovations intéressées, quelque 
gran3és"“qcr^les puissent être, ou 
ne paraissent point , ou paraissent 
q>eu , 'ou trouvent sans peine un pal- 
liatif. 

£n examinant la croyance des 
Yazidié , on y reconnaît sans peine 
des traces prononcées de mani-- 
chéisme; mais cette hérésie n’en est 
point la base principale. Je doute que 
les cultes de la Perse ancienne et de 
l'lude , malgré lés vestiges qu’on en 
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Rencontre aussi clans plusieurs points 
de foi , donnent non plus la clef de 
certaines erreurs ou superstitions sin- 
gulières. Après avoir énoncé mon 
système à cet égard, l’exposé simple 
de la doctrine des Yazidié ou le 
confirmera , ou lui servira de réfu- 
tation. 

Dans toute l’étendue des provinces 
de Bagdad, à'Jlep, de Moussel et 
dans le Diarbèkre ®) , les hérésies de 
Vioscore et J rien dominent parmi 
les chrétiens depuis le s premiers siè- 
cles de l’Eglise. De ces schismes , in- 
fectés de manichéisme l’un et l’autre , 
naquit la secte des Ofistes , dont les 



b) L’ancienne ' Mésopotamie. ' . 
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erreurs vont être en peu de mots ex- 
pliquées , et de laquelle , sauf meil- 
leur a^is, le cheik Fazzc? dut em- 
prunter sa doctrine , sinon toute 
entière, du moins en grande partie. 

- . Les Ofistes, c’est-à-dire les ado- 
rateurs du serpent, admettent deux 
puissances éternelles sous la dénomi- 
nation de Diéu de la lumière et de 
Dieu des ténèbres : ils regardent donc 
comme un second dieu l’ange rebelle 
à la Divinité , ou si l’on aime mieux ’ 
Satan ; et partant de ce' principe , ’ 
n’admettent entre les droits de l’un ' 
et de l’autre à l’empire céleste d’autre 
distinction que la force. 

' Les deux rivaux , disent - ils , en 
étant venus aux prises, le Dieu de la 
lumière f vainqueur après un combat 
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terrible , précipita dé Fempirée , ayeC 
son adversaire i fotls leS adgés du 
parti yaiiica; mais leur chute laissait 
un vide dans les cieui : alors il vou- 
lut les repeupler d’une espèce d’ètreà 
presque angéliques , et l’homine na- 
quit. 

Cependant le Dieu des ténèbres ^ 
animé par la haine» tourmenté par la 
jalousie et, même après sa défaite » 
redoutable encore au vainqueur, sut 
l’atlaquer dans son 'ouvrage J et, Sous 
la 6güre d’un serpent , ravit à l’ob'éis* 
sance du Créateur l’espèce humaine 
qu’il trompa. 

Dans la persuasion de ces faits , les 
Ofistes hononent également ces dieux 
rivaux; et, sans les regarder comme 
h jamais vain^eur et vaincu, pen- 
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éent , qu*ainsi que les puissances de la 
terré, ils ont une fortune soumise 
àuE vicissitudes du sort* Satan peut 
ùn jour posséder seul à son tour 
reniflire des cieuE qu’il a perdu, ou 
le partager, par un accord , avec son 
heureux, adversaire. 

Telles sont les causes qui portent 
ces hérésiarques à l’adoration d’un 
être dont ils ont la vengeance à 
craindre, et qui la leur rendent dé 
précepte*' Passons maintenant à la 
Secte des Yazidié , dans laquelle 
nous retrouverons le culte du Diable^ 
et quelques particularités sur le ser- 
pent. 

V Elle admet Dieu , commande de ^ 
l’aimer, de le respecter comme toutes 
les religions l’aiment et l’adorent ; 
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mais elle ordonne en mêtn'e temps 

¥ ' ' 

que l’on rende' hommage ‘ Satan» 
Voici comment elle s’exprime à leur 
egard : Le souverain céleste est un 
maître puissant et glorieux; le 
souverain des ténèbres l’égale *. ils 
sont ennemis présentement , mais un 
jour ils feront la paix. • 

Ces sectaires placent un foyer im- 
mènse , toujours en flamme, dans l’ha- 
bitation dû Diable, divinité des ténè- 
bres ; mais seulement pour l’éclairer, ' 
et non, comme l’atteste la foi chré- 
tienne , pour le châtiment des pé- 
cheurs. 

Ils le croient auteur du feu ; et , • 

\ 

fesant participer la création au culte 
du créateur, ils rendent aussi leur 
hommage au feu. Ils' adorent éga- 
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y * * *' * 

leiiientle soleil, dont tout feu artifi- 
ciel n’est que l’emblème imparfait. 

* Selon eux , un personnage n’est 
saint et vertueux qu’autant que le 
Diable loge en lui 5 et plus il y habite , 
plus cet homme tend à la perfection. 
Cette croyance est la mesure du res-* 
pect qu’ils portent aux saints du 
christianisme , ' et de leur vénération ■ 
pour ses prophètes, qu’ils révèrent* 
tout particulièrement. 

Ils professent, pour les petits hom- 
mes les plus difformes , en très-grand 
nombre chez eux , comme on l’a vu 
plus haut, une vénération particu- 
lière : c’est que le Diable leur rend 
en beauté d’ame et en vertu céleste, 
ce 'qu’il leur a retiré sur la taille et 
la beauté des formes; et qu’ils de- 
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viennent, par cela, plus propres que 
tous autres à opérer des miracles* 
L’espèce velue jouit de la même con- 
sidération; elle participe sans doute 
également à ces grandes prérogatives. 
Heureui^ le Béni^^Yatid liabaud à 
ÏOngs cheveux, à barbe longue et 
velu comme un ours ! 

L’opinion que le Diable ^ à titre de 
Dieu des , ténèbres , apparaît sur la 
terre plus souvent de nuit que de 
jour, leur imprime pour les animaux 
nocturnes , un respect qu’ils portent 
au’ plus haut point : mais ils établis- 
sent une différence considérable entre 
ceux de ces animaux qui veillent uni- 
quement pour eux-mêmes, tels que 
la souris pour mettre le chat en dé- 
faut; le chat, pour saisir sa proie fu- 
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gîtive; et les animaux qui yeillent 
sans intérêt personnel, comme le 
chien : ib estiment singulièrement ce 
dernier} et le révèreùt comme un 
être mû par la Divinité. Voilà le 
principe d’une erreur répandue à 
leur sujet dans l’Orient, où l’on pense 
généralement qu’ils ont fait du chien 
un des principaux objets de leur 
culte. 

Tout homme est sauvé par la pra- 
tique de leur religion; mais ils admets 
tent des degrés de félicité dont les 
fidèles jouissent selon leur méritç 
personnel. 

Ils croient aux revenans. I^s âmes, 

a 

disent-ils, apparabsent aux hp^mmes 
durant la nuit, et les 'assistent do 
leurs conseils. 
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Cette secte , quoique fondée sur Iç 

christianisme et affiliée à la religion 

musulmane, condanme ces deux re~ 
* • ** 

ligions avec toutes les autres, et pose 
en principe qu’elle seule assure le 
salut; mais, en demandant le sang 
des Turcs , elle porte à la bienveil- 
lance envers les Chrétiens : la charité, 
l’humilité , les vertus du christia- 
nisme ont peut-être déterminé l’hom- 
mage du fondateur, taudis que le 
fanatisme mahoraétan provoquait la 
haine invétérée qu’il a transmise à 
ses descendans. Quoi qu’il en soit, 
les Yazidié respectent non-seule- 
^ ment tout chrétien , mais vont en 

if* ■ y , 1 t 

pèlerinage visiter les couvens voi- 
sins : ils n’y entrent que pieds nuds , 
en baisent les murs et la porte , y 
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laissent des aumônes; croyant, par- 
ces actes de dévotion , s’attirer la pro- 
tection du saint auquel est consacré 
le monastère. Dans les villes, ils vi-* 
sitent les églises; mais on ne leui^ 
ferait point, pour tout au monde, 
mettre le pied dans une mosquée. 

Comme les peuples de Moïse et de 
Mahomet, ils se font tous circoncire J 
cependant ni l’islamisme , ni le ju-" . 
daïsme n’ont part à cette coutume : 
ils suivent simplement en cela l’usage 
des sectes chrétiennes du pays , à qui 
la circoncision est demeurée. ^ 

Il n’y a que deux prêtres pour 
toute la nation ; l’un est le souverain 
pontife, l’autre une espèce de vi- 
caire du premier : celui-ci est ap- 
pelé Kotchouk , ou le.Pe/il; c<^ 
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Hü -là s’intitule nùr, c’est - à - dire 
^QCe a) , 

Il Test effectirenient comme chef 
de la tribu de Oieikane b;, et doit être 
ttti descendant du Cheik Yazid, Au 
pouvoir religieux universel il n’unit 
la puissance temporaire qu’en ce qui 
concerôeses sujets particuliers; mais, 
lorsqu’il survient quelque grave dif- 
férend entre les autres chefs, il inter- 
pose sa médiation à laquelle on voit 
rarement les parties ne point déférer. 
Les principaux personnages de cette 
tribu ' descendent , comme lui , du 
' fondateur de la secte : c’est ce. mérité 
qui lui a fait conEcr sans doute la 

ay par contraction du mot • 

b) Çheykhân- • 
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garde du tombeau de Hadi^ et lui 
doune , quoiqu’elle soit peu considë* 
rable , le premier rang entre tontes. 
Ce chef suprême reçoit secrètement, 
dè* presque tous les Ya'àdxé , une 
part Tolontaire de leur butin. C’est 
uue indemnité des dépenses qu’il 
pour traiter d’une manière conve-^ 
nable les pèlerins qui visitent le tomh 
beau de Hady, 

La dignité pontificale est élective : 
à chaque mutation, le prince d’^wia- 
dia , dans les domaines duquel est 
établie la tribu , vend, pour quelques 
bourses , la confirmation du nou<> 
veau pontife. 

Les attributions de la dignité de 
Kotchouk sont de transmettre an 
peuple les Inspirations du Diable : il 
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a seul la prérogative de les recevoirj; 
soit eu songe, soit en vision. A cet ' 
effet, il S'étend par terre tout de son 
long, «e* couvre, et demeure dan» 
cette attitude aussi long-temps qu’il 
lui plaît. Quelques personnes pré-^ 
tendent que c’est à l’imitation d’£’,/i^ 
ressuscitant le fils de la veuve, que 
ce visionnaire se place ainsi; mais il> 
y a trop peu de rapport entre le mi-»- 
racle du, prophète et la jonglerie du 
Kotchouk ,. pour, adopter une telle 
opinion^ Lorsqu’on le consulte , il 
répond pour de l’argent' à toutes les 
demandes .qui. lui sont faites. Quel^ 
quefois il joue l’inspiré pour com-r- 
maiidcr ou pour défendre telle chose 
qui lui est agréable, ou telle autre 
qui lui déplaît; et , en. toutes cir-^ ' 
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I Kotckouk recevant lilispiratioii du diable 
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constances, ses decisions sont tou-' 
jours des oracles. Il y a près d’un 
demi-siècle qu’un de ces Kotchouk, 
à qui les chemises bleues des femmes 
déplaisaient sans doute , déclara , au 
nom du Diable , que c’était une cou- 
leur sinistre : aussitôt ordre fut donné 
aux tribus par le souverain pontife , 
de supprimer le bleu en toutes 
choses ; depuis , l'habit blanc est 
d’obligation religieuse , et tout 'Béni 
Vazid 'homme de bien, dormirait 
plutôt à la belle étoile en plein hiver, 
que sous une couverture bleue dans 
un bon lit. 

Les, Yazidié ont , comme les mu-^ 
sulinans , des Faquir a") ÿ espèce de 

aj J o€ mot ‘signifie des paurw. 
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moines qui, du sein de l’abondance et 
des richesses , font profession de pau- 
vreté. On les nomme Cara Bach 4, 
têtes noires^ paroe , qu’ils portent un 
bonnet de cette couleur : ils mettent 
aussi un surtout noir par-dessus la 
robe blanche. Ces religieux jouissent 
d’un grand respect. Ils assistent les 
malades, leur imposent les mains; 
ouvrant à ceux qui meurent le che- 
min du paradis, ou s’attribuant, quand 
les moribonds réchappent, le mérite 
de leur guérison ; mais , dans l’un et 
l’autre cas, se faisant toujours au 
préalable payer grassement de leurs 
soins : ils sont peu nombreux. 

La religion n’a ni prières , ni jeûnes 
ordonnés , parce que , dit-on , le 
Cheik Yazid a rempli ces deux de- 
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Yoirs pour tous les fidèles jusqu'à la 
fin des siècles. IL n’y a point non plus 
de fêtes; on n’ose appeler ainsi; un 
rassemblement qui se fait dans cba~ 
que yillage, tous les premiers du mois 
selon quelques rapports , et selon 
d’autres, tous les trois mois seule- 
ment, à pareil' jour. 

Hommes et femmes, c’est-à-dire 
toute la population raisonnable , les 
filles exceptées , assistent à cette réu!- ^ 
nion que jamais le jour n’éclaire > 
bien qu’elle commence en plein midi.. 
On fait d’abord, à la clarté. des flam- 
beaux'^ un repas fort long , mais fru- 
gal; aussitôt après les lumières sont 
éteintes , et les conrires , aflranchis 
par l’obscurité de toute espèce de 
pudeur , se ÜTrent ensemble ,. au 
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hasard, à tous les excès de la dë^ 
bauche. Là, plus de frein moral; les 
sens étouffent la nature : mères , en- 
fans , pères , filles , frères , sœurs , 
célèbrent par l’adultère et l’inceste , 
la divinité des ténèbres. Le pontife , 
les chefs de tribus et de villages se 
trouvent comme les autres , avec 
leurs femmes, à cette cérémonie oîi 
l’obscurité confond les. rangs, où la 
prostitution allie le mendiant et le 
prince. 

Ces détestables bacchanales durent 
un jour et une nuit. Quelques per- 
sonnes mal instruites , ou dont la vertu 
repousse de telles horreurs , croient • 
(\ae\es Béni Yazid , ennemis des au- 
tres croyances de la terre , machinent 
leur destruction^dans CCS rassemble^ » 
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métis; mais le nom' même donné' 
dans tout l’Orient à cette orgie,' Vient 
à l’appui des faits que j’avance ^ on 
l’appelle- la ronde de Vempoigne-m^ 
mcrtt a),.p^rce que les convives se‘ ' 
cherchant dans l’obscurité , chacun 
, saisit au hasard le premier individu ' 
d’un autre sexe qui lui tombe sous la 
main. < 

. La méme réunion a lieu en outre 
le 10 août de^ chaque année , près du 
tombeau de-ifflc^, entre les pèlerins 
qui le visitent. Or voici, à cet égard, 
la croyance des Yazidie. 

Le dieu des ténèbres leur a com-. 
mandé de s’unir, au mépris du 'sang, 
par les liens les plus étroits de l’a^ 
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mour : en obéissant , ils ont perpétué 
la loi naturelle et les usages du pre~ 
mier âge ; car les fils Adam ont eu 
leurs sœurs pour femmes; et l’espèce 
humaine descend de ce commerce 
qu’approuvait la Divinité. Us se sont 
en outre unis entre eux par des liens 
indissolubles ; ont conquis la félicité 
du paradis , et mérité l’alliance pro- 
tectrice du Démon , auquel ils appli- 
quent , dans cette crojànce , le nom 
de Dieu du lien ou de^Vunion ; épi- 
thète qu’on emploie assez souvent 
pour le désigner. 

On a vu qu’ils n’avaient ni prières , 
ni jeûnes ordonnés; mais quelques 
dévots se font un mérite de les ob- 
server volontairement. A cet effet, 
ils se retirent, plusieurs fois l’année , 
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pendant quarante jours consécutifs, 
dans des lieux tout-à-fait déserts , 
dans des cavernes obscures, souvent 
meme dans des souterrains. Durant 
cette retraite , ils ne prennent pour 
soutenir leur existence , que sept 
amandes et une petite tasse d’eau 
toutes les vingt -quatre heures, et 
doivent répéter, dans le même espace 
de temps, trois mille fois de suite 
cette invocation : O Principe / o Tout- 
■ Puissant! 6 Dieu des ténèbres ! ac~~ 
êorde — moi la révélation de tes se-~ 
çrets. 

Ces longs jeunes , pratiqués ordi- 
nairement dans des lieux dépourvus 
d’air pur et privés du jour, causent 
l’excessive maigreur de quelques Va- 
zidié* C’est pourquoi elle est che» 
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eux l’enseigne de la sainteté et la nie» 
sure du respect qu’on porte aux 
dévot®* 

Mille autres pratiques sont en usage 
pour obtenir l’amitié particulière du 
Diable 5 car, s’ils ne le regardent 
point comme puissance unique, on 
peut dire qu’ils rapportent à lui tou- 
tes leurs pensées; ne craignent, ne 
servent que lui ; et rendent seule—' 
ment hommage à la Divinité céleste 
par l’adoration du soleil , qu’ils pra- * 
tiquent chaque matin an lever de 
cet astre , en se prosternant pieds 
nus , la face contre terre et toujours 
hors de la vue les uns des autres. 

Ce culte muet, auguste par sa sim-« 
plicité , devrait élever leur ame et la 
pénétrer des grandeurs de rEternel> 



I 
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mais il faut une religion mate'rielle à 
des esprits bruts , des dieux osten-^ 
sibles à des êtres qui ne pensent que • 
par lès yeux. Ainsi les Yazidié , dans 
leur simplicité grossière, négligent 
un être que l’imagination seule» em- 
brasse, pour le Démon dont la puis- 
sance se manifeste journellement à 
leurs yeux par des prestiges imagi- 
naires; pour le Démon qui , d’eux 
seuls occupés, distribue à chacun sur* 
le-cbamp , selon ses mérites’, des ré- 
compenses ou des peines circonscrites 
dans les bornes de la yie. 

Dans leur profond respect pour le 
Diable , ils regardent comme un blas- 
phème tous les noms que le monde 
lui donne, et ne se servent, pourrie 
désigner, que d’épithètes à sa louange, 

I. 17 



Digilized by Google 




il 94 bédouins, 

telles que : Dieu des ténèbres y^and 
Cheik ^Principe éternel, etc» Ils pous- 
sent même la vénération jusqu'à ban« 
oir du langage tout mot qui , par 
sa consonnance , se rapproche des 
noms de Diable, de Démon, de*So- 
tan,etc» , • 

On ne saurait articuler impuné- 
ment ces paroles devant eux , ni 
maudire leur chère divinité. Si vos 
forces égalent les leurs ; ils vous obli- 
geront, Tépée à la main, de leur faire 
raison de l’outrage ; si vous êtes sans 
défense , ou qu’ils vous j trouvent par 
la suite, votre vie sera en grand dan- 
ger ; enfin, lorsqu’ils sont dans l’im- 
puissance de se venger, leur indigna- 
tion comprimée se tourne subitement 
en rage et éclate par des accès fré- 
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nëtiques. Voici on exemple de ce 
dernier effet : 

Un marchand du Caire , où les 
Vazidié viennent quelquefois pour 
leur commerce , importuné par l’un 
d’eux et oubliant, dans sa vive impa- 
tience , à quel homme il avait affaire , 
s’écria spontanément : « Laùsez-moi y 
de par le Diable maudit / ?» A peine 
achevait-il ces paroles , que le misé- 
rable Béni Ycuùd tomba sans con- 
naissance à la renverse, avec d’hor^ 
ribles convulsions ; criant , hurlant» 
écumant \ en un mot , dans une crise 
semblable à celles du mal caduc : 
mais en meme temps il baisait la 
terre et se frappait la tête dessus. 
Cette scène' étrange se serait pr<p— 
lougép à l’infini devant la foule ét<m- 



s 



Digilized by Google 




196 ■ LES BÉDOUINS, 

nëe , si l’on n’eût fini par mettre le 
frénétique à la porte du kan “ ). 

Les Yazidié condamnés à mort, 
aiment mieux, périr que de racheter 
leur vie par -un sacrilège , en mau- 
dissant leur divinité. Quand quel- 
qu’un d’eux se fait mahométan, exem- 
ple extrêmement rare , toute la céré- 
monie se réduit à charger le Diable 
d’imprécations : quand ils jurent, ce 
n'est point par lui; ce qu'ils peuvent 
dire de plus fort, c’est de prendre à 
témoin l’étendard du cheik Yazid» 
Cette adoration a provoqué parmi 
eux , depuis assez peu de tems , la 
défense de jamais cracher ; car ayant 



a) Khdn, lieu où les marchands ont leurs 
^ boutiques. 



» 
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remarqué que desr gens d’une autre 
religioij'.que la leur crachaient en 
maudissant le Diable ; cracher, même 
par besoin , est devenu un sacrilège 
à leurs yeux. 

^ Ils ont une plaisante manière de 
faire des prosélytes. Ils portent en 
voyage une petite écuelle dè grès 
remplie de feu, s’accostent- du pre- 
mier venu, lui demandent l’aumône, 
et répandant un peu d’encens dans 
l’écuelle , la lui présentent pour par- 
fumer sa barbe : c’est une politesse 
qu’il serait offensant de refuser, et 
l’on incline aussitôt la tête sur la fu- 
mée ; ce. mouvement suffit; les mis^ 
sibnnaires satisfaits , regardent votre 
légère inclination devant le feu comme 
un hommage rendu au Diable sou 
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créateur, et vous tiennent pour cou-r 
verti : on les voit pratiquer jusque 
dans les villes cette superstitieuse 
coutume , qu’aucun discours ne tra- 
hit. 

Voici quelques autres pratiques 
non moins ridicules de ces peuples* 
11 n’y a pas uni individu qui ne s’es- 
time heureux d’obtenir pour linceul 
quelque vieille chemise du chef reli- 
gieux , ou seulement un lambeau de 
chemise* Le pontife ne manque point 
de mettre à profit cette vénération 
pour sa personne , et vend quelque- 
fois ses guenilles jusqu’à quarante 
piastres la ‘pièce : il en envoie aussi 
en présent à cértains personnages 
dans des occasions mai’quàntes. 

Pe tons les alimens, la citrouilk 
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et la laitue leur sont seules défen- 
dues ’j on ignore pourquoi : on ne sait 
point non plus si l’habitude de se 
nourrir de pain d’orge est pour eux 
un point de religion. 

Parce que le Diable prit jadis la 
forme d’un serpent, et que le ser- 
pent se donne par fois une forme ciiv 
culaire, tout cercle est un enchante- 
tement qu’il n’appartient pas à leurs 
forces de rompre et qui les ,paraly^e 
toüt-à-fait. Cette croyance les ex- 
pose dans les villes qu’ils fréquentent 
à des mésaventures, risibles ; car des 
enfans malicieux , saisissant aveç 
adresse l’instant où ils sommeillent 
ou l’instant dans lequel ils sont le 
plus occupés, tracent prompteipent 
un grand cercle jautour d’eux s’iU 
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peuvent en sortir sans l’avoir décou- 
vert , le coup est manqué 5 mais s’ils 
l’aperçoivent d’abord, ils sont pri- 
sonniers dedans jusqu’à ce qu’un tiers 
l’ait rompu. On voit de ces gens 
pleurer à chaudes larmes en implo- 
rant la pitié de quelqu’un qui les 
délivre. ' . 

- Tant què la superstition d’un peu- 
ple , circonscrite dans les bornes du 
ridicule , n’exerce sur ses habitudes 
aucune influence pernicieuse, la plain- 
dre, en attendant que la raison l’é- 
claire , est le devoir de l’humanité 5 
mais quand le fanatisme naît de l’er- 
reur, quand il ordonne le crime, 
quand il enfante la férocité, l’erreur 
ést un monstre et n’a plus de droits ' 
qu’à notre horreur. 
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Les Yazidié sont malhéurensemeut 
dans ce cas; et de tous les motifs que 
les Musulmans allèguent' de leur 
haine pour eux, ce serait lé meil- 
leur, sans doute,' si, moins fana- 
tiques eux -mêmes', ils' n’armaient 
pas aussi d’un glaire les mains de la , 
religion. 

On a vu déjà quels sont les excès 
auxquels ils se portent en tout tems 
contre leurs prisonniers mahome-r 
tans ,' sans que l’âge , sans que le sexe 
puissent désarmer leur cruauté : toute 
guerre religieuse est à mort , et les 
leurs sont de ce genre. 

A l’époque où toutes les tribus se 
rendent en pèlerinage au tombeau du 
cheik Hadi, malheur aux caravanes' 
qu’elles trouvent en chemin ; le fa- 

if 
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natisme et le brigandage s^nnissent 
pour leur destruction. 

» 

Lorsqu’un ch'érif^ c’est-à-dire un^ 
descendant de Mahomet tombe entre 
les mains Y azidié , ils ne se con- 

X tentent point de le* mettre à mort, ils 
le martyrisent : le meme sort est ré- 
servé aux. docteurs musulmans. 

Ces barbares , qui distribuent la 
mort si gratuitement, ne craignent 
point de la recevoir pour la même 
cause : périr de la main des Màho-^ 
metans , c’est gagner la palme du 
martyre , c’est une félicité presque 
égale au mérite de les massacrer, 
plus un Béni Yazid a tué de secta- 
teurs du Prophète, plus il est saint $ 
plus on nourrit pour lui de véné- 
ration. 
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C’est de cette gloire atroce que 
naquit la coutume de fournir au 
prince dÜAmadia un bourreau de 
leur nation. Le personnage à qui ce, 
ministère est confié , ne l’exerce que 
pendant un certain tems, au bout 
duquel^- assez sanctifié par le nombre 
de têtes musulmanes qu’il a tran- 
chées, il cède à quelque aspirant des 
fonctions aussi méritoires , revient au 
sein de sa tribu , y reçoit dans le res- 
pect qu’on lui porte le salaire des 
belles actions J et goûte jusqu’à la fin 
de ses jours, le calme de la' vertu : 
on lui baise léâ mains par dévotion. 
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Arabes Baramké ou Barmecides. 

Les opinions touchant l’origine des 
Baramké, ou Barmecides , comme on 
les appelle en français , sont aussi 
nombreuses qu’opposées. Quelques 
auteurs , et Zamakchari entre 
autres , les font venir de Balk en 
Korassan appuyant sur des faits 
extrêmement douteux une conjecture 
non moins hasardée. Plusieurs autres 
disent qu’ils ont pris leur nom d’un 
certain village nommé Baramké , 
près duquel ils auraient. été originai- 



*) ^A.rah eî-Baramkéh. 

B) Zamakhcharj J historien arabe qui 
jouit d'une grande réputation prés des 
Orientaux. 

c) Ba/kh, en Khorâÿdn. 
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rement établis', dans le voisinage de 
Koufa ® ). Il y en a qui , cherchant 
dans la division du nom de cette tribu , 
le lieu de son habitation primitive, 
concluent, à l’aide de quelques petits 
changemens , que Baramké étant 
composé de deux mots arabes barra 
mekké, hors dè la Mecque , les Bar- 
mecides viennent certainement des 
environs de cette ville. Mais il existe 
à Bagdad, cet ancien théâtre de'leur ' 
splendeur , une opinion fort accré- 
ditée , et qui n’est point , je crois , 

moins raisonnable que toutes les 

> * 

autres. 



a) 11 faut que ce village soit détruit de- 
puis bien des siècle^, s'il a jamais existé , 
ce qui parait au moins fort douteux. 

I. l8 . 
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Elle fait les Barmecides originaires 
dW lieu de l’Iude, anqnel Tidoie 
JBaïramk, qu’on y adorait, aurait 
donné son nom depuis long— temps* 
Ils étaient idolâtres , et devaient 
aux gains de leur vaste commerce > 
une fortune prodigieuse qu’ils em- 
ployaient à faire le bien* Leurs amis 
étaient ..trop nombreux y leur pros- 
périté , leur réputation trop grandes , 
pour laisser l’envie en- repos :'ils 
eurent bientôt des ennemis redouta- 
bles, qui s’attachèrent de tout leur 
pouvoir, à. les perdre. 

Le sceptre venait de tomber entre 
les mains d’un monarque sans hon- 
neur- et sans foi , ombrageux per- 
fide , consolidant sa prospérité sur les 
désastres du peuple; un autre Machütm 
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ve, dont la pernicieuse prudence éta- 
blissait en principe : Divise , tu ré- 
gnerasi appauvris tes sujets, et Wn 
empire sera paisible. Les ’ Barmecides 
connurent bientôt tout ce qu’ib ayaien t 
à redouter d*nn tel maître , dont la 
politique ne manquerait point de 
prêter • l’oreille aux accusations, et 
trouverait , dans quelque raison d’état, 
spécieuse , un motif pour les dépos- 
séder de leurs biens , si la vie ne leur 
était pas ôtée avant tout. Il ne leur 
restait qu’à choisir entre la résignation 
ou la fuite : ce dernier parti leur sem** 
bla le plus prudent ; et ils s’expatriè- 
rent avant que l’orage eût éclaté. 
Ils prirent le chemin de Surate , s’em- 
* barquèrent dans ce port; et, ayant 
fait voile vers les côtes de l’Arabie , 
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vinrent s’établir aux environs de 

4 V 

Bagdad, dans les premières années 
dn Mahométisme qu’ils embrassèrent 
peu après. 

Quelle que puisse être , quelle que 
soit en effet l’origine des Barmecides, 
ils étaient déjà célèbres comme tribu, 
long-temps avant que la faveur des 
Califes eût appelé les chefs de la 
famille au ministère. Toute l’Europe 
connaît leur élévation , leurs vertus 
et leur déplorable chute, qui sont 
encore dans l’Orient le canevas d’une 
foule de contes agréables. Leur siècle 
était celui de Charlemagne , le règne 
de la chevalerie, l’âge d’or de la poésie 



») Khalyf 
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arabe , et surtout des poètes. Ceux-ci ! 

appelés à la cour , comblés d’honneurs 

et de bienfaits, ont chanté la gloire _ 
« 

du Calife^ et le mérite de son minis- 
tère ; leurs vers sont arrivés jusqu’à 
nous , et la mémoire de Maroun el- 
Rachid, de Yahia^ et de Jqfar^') 
atteindra le terme des siècles., 

Dès le commencement de la faveur 
dont ils n’ont cessé de jouir jusqu’à 
leur ruine , la tribu , qui était alors ' 
très-nombreuse , s’établit toute entière 
à Bagdad, où divers emplois furent 
donnés à ses principaux membres. 
Disséminée dans cette grande ville, 
elle en prit bientôt les usages , con- 



a) Haroun ar-Rachyd, Yahhya^ DjaH- 
far. 
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tracta des alliances avec les familles 
du pays , s'y naturalisa. 11 serait su- 
perflu d'entrer , sur ses désastres , 
dans des détails trop bien connus pour 
les répéter ici. l«e peu d’individus qui 
échappèrent à la proscription géné- 
rale , sut cacher soigneusement son 
origine ;,et la race fut , on passa pour 
être entièrement anéantie. Personne 
n’a jamais réclamé , depuis cette épo* 
que ) un nom célèbre auquel le mal- 
heur s’était attaché* 

Cependant rien n’a pu l’effacer, de 
la mémoire des hommes : trop de 
vertus ) de^ générosité , de grandeur 
l’avaient immortalisé. Tout le despo- 
tisme des Califes échoua contre le 
pouvoir de l’admiration et de la re- 
connaissance. 
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Haroun , et après lui son fils , le 
grand , l’illustre Calife Mamoun , pour 
éteindre jus<]u’aa dernier souvenir des 
Bamiecides , firent publier défense , 
sous peine de mort, de prononcer leur 
nom , soit en public , soit en parti-* , 
culier; de payer à leur mémoire le 
' tribut de prières et de larmes ipie les 
morts ont droit d’attendre des yivans; 
ni même d’approcher des ruines de 
leurs palais renversés de fond en^ 
comble : après cela , il n’y avait point 
de milieu entre l’obéissance ou le sup- 
plice : c’était au moins ce que présa- 
« 

geait l’inflexible rigueur de l’un et de 

l’autre monarques, ün seul homme , 

« \ 

emporté par sa reconnaissance , eut le 

courage de braver le courroux des 
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rois. Voici comment on raconte cette 
histoire ®). 

• « Une nuit le Calife Mamoun ayant 
appelé deux de ses affidés, Ali, fils de 
Mohammed, et T>inar.al^Cadem^y, 
leur dit: Je sais qu’un vieillard serendi 
chaque nuit sur les ruines de l’ancien 
palais des Barmecides, Là il récite des 
vers à leur louange , déplore leur ca- 
tastrophe., et paie à la mémoire de 
ces proscrits un tribut de larmes qui 
m’offensent. Allez donc ; épiez l’ins— 

t • 

a) On la trouve dans la Bibliothèque 
orientale de A' Herhelot f tasiis les détails 
D'en sont point les mêmes j elle y a beau- 
coup moins d'étendue et d’intérêt. 

B) *Aly ben Mohammed , et DynSr al. 
Cadem, 
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tant de sa venue ; fondez sur lai dès, • 
que vous entendrez l’expression de 
ses regrets ; et le saisissant , qu’il me 
soit amené par vous tout sur l’heure. » 
Les denx confidens obéirent, et pri- 
rent incontinent le chemin des lieux 
que le Calife avait désignés. Ils ÿ 
étaient à peine que le vieillard se pré-, 
senta. Un jeune homme marchait 
devant lui , tenant dans une main un 
tapis , un siège de fer dans l’autre ; il 
les plaça au milieu des ruines , et se 
retira. ■ . ' 

Alors le vieillard s’arrêta. C’était^ 
un homme vénérable dont la longue, 

■ I 

barbe blanche couvrait entièrement 
la poitrine. Il s’assit sur le siège de 
„ fer. Deux fontaines de larmes jaillirent 
aussitôt de ses yeux. 11 gémit 5 et sa 
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yoix entrecoupée laissa démêler ces 
paroles au milieu des sanglots qui 
l’étouffaient : 

« J’ai TU la tête de Jafar tomber 
K SOUS le tranchant'du sabre ; j’ai en- 

« tendu le crieur proclamer la colère 
« du Calife contre Yahm ^, et j’ai 

« pleuré sur les nodsères du monde ; 

« ma douleur n’a point en de bornes, 

« 

a et j’ai dit: Maintenant le' monde u 
« perdu son priï. » , ; : 

Il allait continuer ; mais les agens 
de Mamoun ne le lui pef mirent point: 
ils le saisirent J lui apprirent qu’il . 
devait 'répondre^ au Calife même do 
son audace , et l’entraînèrent incon- 
tinent au palais. 

Lorsqu’ils parurent devant Æfamow», , 
le prince se tourna vers le vieillard. 



I 
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Almonzer pleurant les Bannecid.es . 
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et attachant sur lui un regard sévère , 
lui dit; Réponds , vieillard téméraire, 
quel est ta famille , ton nom , ta 
patrie; quel sujet t’a conduit où je 
• t’ai fiiit saisir 5 quels liens t’attachent 
aux Barniecides ; quel est le motif de 
tes pleurs ? Prince des Fidèles •) , ré- 
pondit le vieillard avec une dignité 
tranquili^e, les Barmecides ont été 
mes bienfaiteurs , et je payais à leur 
mémoire le tribut que la reconnais- 
sance m’impose-: si c’est un crime, 
j’ai mérité la mort ; piais si le suc- 
cesseur du Prophète avait entendu 
mon histoire , il ne condamnerait pas 



a) Titre fréquemment donné aux califes 
successeurs du prophète Mahomet ou Mo- 
hammed. 
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peut-être des larmes qui ne voulaient 

point l’offenser. » Aux vertus d’ÆJa- , 

rown, ilfnmoMn unissait une clémence 

« 

vraiment royale j il réprima sa co- 
lère , et voulut entendre le récit du 
vieillard, qui reprit en .ces termes: 

« Grand prince, le sang des rois coule 
dans mes veines j sans doute que le 
nom A'Almonzer ' fils AÜAlma^ 
guiara, est venu jusqu’à toi: je suis 
cet infortuné. Jeune encore, j"ai vu 
s’évanouir la grandeur de mes pères. 
Dieu, qui élève ses créatures et qui 
les abaisse comme il lui plaît , a fait 
peser le malheur sur ma tête j il m’a 
dépouillé de mes biens; il m’a plongé 
dans la misère aux mêmes lieux que 

' . ^ , — 

») AUnondzer hen al-Magliiaràh. 



4 
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hl‘a fortuhe‘avaitiébloûis 'de son éclat î 
TCependaht, jWorâi ses' décrets èt la , 
Providence/ dernier refngéides iif- 
fortunés > vint au secoürs’de madé^ 
’tressei ' ■ •' • ’ ' 

‘ « Alors les Barmecides étaient k 

l’apogée de leur gloire 3 tous les lieux 
étaient pleins de lelir nom, et la'fa-^ 
veur du prince ajoutait à l’admira-^ 
tion publique. « Porte ta misère à , 
leurs“piéds j-nàe dit'^oal jamais le 
tnalheui' ne les a vainement-moiiillés 
de ses larmes- 1 va.-» Avec un cœur 
noble 5 ô Mamoiin ! il fallait être chef 
d’une, famille mourante • de besoin 
pour suivre un semblable conseil ! Je 
quittai Damas , emmenant avec moi 
trente femmes 5 un fils et deüx filles* 

Le spectacle de leur infortune me 
i« ' 19 . 

V. ■' 
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.donnait des forces pour supporter 
mes propres douleurs , et nous arri- 
YÛmes à Bnÿdad après une longue 
marche, des souffrances et des pri— 
Tâtions 'de toute espèce dont j’é- 
pargne le récit au Prince des vrais 
Cray ans 

« J’entrai dans la première wioj- 
quée qui se présenta devant nous; 
et, m’étant vêtu du seul habit décent 
qui me fut resté, je confiai ma fa~ 
• mille à ce saint asile, où la charité 
.des fidèles en prendrait soin en mon 
absence Mon cœur se serra da- 

a) Antre titre donné aux califes succès-» 
seurs de Mahomet, 

L) Les pauvres qui se retirent dans les 
7n0s(jue'eSj y reçoivent des alimens et y cou- 
chent si bon leur semble. {Note de Védit.) 
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< I 

vantage , et nos adieux furent bai- 
gnés d’un torrent de larmes. Ah ! si 
j’avais pressenti dans quel état le des- 
tin nous réunirait ! 

« Tu le sais, ô Calife, il est plus 
facile au malheur d’émouvoir la pi- 
tié des grands que de les approcher.' 
Infortuné, me dis-je en moi-même, 
la faim a déjà épuisé la moitié de tes 
forces ; elle achèvera de t’abattre 
avant que tu pAïètres jusqu’au mi- 
nistre ! J[e me trouvais alors devant 
une mosquée magnifique, sur la porte 
de laquelle je vis un vieillard paré 
avec autant de richesse que de goût , 
et accompagné d’un esclave : il m’a- 
perçut; et jugeant de ma situation au 
désordre de ma personne , me fitaus- ' 
sitôt signe d’entrer il y avait une 
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troupe de gens assis, dans l’intérieur 
^e la mosquée» Je m’avançai pour 
prendre place entre eux, car- j’avais 
compris d’abord h quelle fin ils se 
trouvaient là. 'Mais quelle 'incerti- 
tude dans ma démarche ! quelle honte 
ÿurmon front 1 II n’y eut point d’yeux, 
qui ne connussent d’abord • que je 
îi’étais point né pour l’abjection : ce- 
pendant je.pris. place , et, j’attendis en 
sileiiee la main qui allait. nous soula- 
ger par ses largesses, , . ’ 

, ce Peu d’instans s’étaient éeoulés 
lorsqu’un autre esclave sVpprochant ; 

» « Venez, ô vous tous qui etes ici, » 
s’écria-t-il. Mes compagnons sortirent 
sous sa/conduite, et je les suivis ; 
l’esclave nous mena vers un vaste pa-. 
lais; ils y entrèrent, et j'étais encoro 
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avec ' eux : grand Prince , c’était le 
palais des Barmecides ! c’était ce pa-^ 
lais . sur , les ruines duquel on m’a • 
saisi pleurant le désastre de mes bien- 
faiteurs! • . , ; . 

« « On nous introduisit dans un jar- 
din spacieux', où nous trouvâmes' 
Yahia assis, sur^' une estrade ’ au 
milieu r de dix > de sès bis. < Il nous 
fit approcher et passer les< uns 
après les autres detant lui pour nous 
compt/sr : nous étions an nombre de 
cent un. A peine avait-il achevé , 
que nous vîmes sortir d’un portique 
voisin un jeune homme beau comme 
la lune au quatorze , encore im- 
» » 

a) G’est-â-diré la lune dans son plein. 
C'est par celte comparaison que les Orien^ 
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herbe, et dont les roses des jone^ 
étaient couvertes d’un léger duvet. 
Sur ses pas marchaient cent donze es- 



claves magnifiquement vêtus , tous 
ceints d’un baudrier d’or , et qui por- 
taient chacun dans une main une cas- 
solette de même métal dans laquelle 
brûlait une grosse boule d’ambre 
impérial, d’aloès et de musc pétris 
ensemble rdans l’autre main ils porr* 
taient mille ditmr sur un plat d’ar- 
gent. 

- « Le jeune homme s’a^nça , ac- 
compagné du grand CeuH *) de Bag- 
dad, auquel, aprda^’üa eurent pris 






taux expriœ«nt la plus grande perrection de 
beauté bjuaaiae. (^JYote de V éditeur.) 

. *) Cadhy, 



C!'nngle 
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N 

place aux côtés de Yahia, ce luiuistre 
dit « Procède à Tunion de ma fille 
jiïcka^) ayec ce jeune homme, fils 
de mon frère. » Il dit, et le Cadi 
s’acquitta sur-le-champ de son mi- 
nistère. 

« Cependant nous étions demeurés 
témoins immobiles de cette auguste 
cérémonie. A peine fut-elle achevée , 
que les esclaves s’approchèrent de 
nous et nous mirent à chacun un des 
plats entre les mains avec tout l’or 
qu’il contenait : le Cadi et les té- 
moins avaient reçu le leur égale- 
ment. Je les vis, non sans une sur- 
prise extrême, vider l’or dans leur 



a) ’uilthah. 



Digitized by Google 




524 -I«ES BF.DOUINS, . 
manche , prendre le plat d’argent 
sous leur bras et se retirer tranquil- 
lement- avec. Mes compagnons en 
firent autant à leur exemple , et dis- 

, .V • « 

parurent les uns après les antres* 
J’étais resté seul de la troupe devant 

à 

Yaliia , et je n’osais point encore 
lii’approprier le bien que Je tenais 
mais au signe qne me fit un esclave , 
jè m’enhardis enfin à mettre, commo 
j’aVais vu faire , les mille dinar àdiXis 
ma manche et le plat d’argent sous 
mon bras. Néanmoins mon cœur 

."l 

agité semblait me reprocher une 

/ 

* a) Les manches des habits orientaux sont 
d’une ampleur prodigieuse : res gens y 
versèrent l’or qu’on leur donnait ; ils y _ 
eussent , au besoin , mis l’csclavc qui le leur 
avait présenté. ( jYote de l'éditeur. ^ ' 
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mauvaise' action : je m’éloignai 

comme un voleur qui tremble de 
voir découvrir son larcin ; mon œil 
inquiet . roulait de droite et de gan-- 
cbej je croyais toujours qu’on m’ai-» 
lait saisir au passage. Dans cet état 
de transe , j’arrivai jusqu’à la eour du 
palais ; j’allais sortir; déjà mon es» 
prit, s’ouvrait au bonheur de porter 
des secours à ma triste famille , lors- 
qu’on esclave me saisit par la main : 
je me crus perdu sans ressource. • 

« Yahia n’avait point cessé 'd’ob- 
server mes démarches : étonné de 
mon embarras , prévenu peut-être en 
ma faveur par la dignité d’une figure 
bien au-dessus de ma nouvelle con- 
dition, il m’avait fait rappeler. Pour- ' 
quoi , me demanda-t-il dès que j’eus 
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paru devant lui ; pourquoi , dis-je , 
regardais-iu çà et là avec inquié- 
tude ? Il sourit en apprenant la causé 
de ma frayeur et poursuivit : Il faut 
donc que tu sois étranger dans Bag-^ ^ 
dad? 

« J’adressai intérieurement mes 

« 

actions de grâces à Dieu, qui me 
donnait une si belle occasion d’infor- 
mer Yahia.àe mes revers. En peu de 
tems il eut entendu le récit fidèle et 
circonstancié de mes infortunes : je 
n’avais point oublié les particularités 
dé la mosquée où j’avais laissé mes 
enfans et mes femmes. 

« Lorsque j’eus achevé , il se tour- 
na vers un esclave et l’envoya cher- 
cher son fils Moussa, à qui il dit 
d’abord : « Mon fils, voici un étran— 
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ger que je te présente j prends-le 
soüs ta garde et conserve-le près de 
toi. » Moussa avec, grâce; et, 
mettant sa main dans la mienne, 
m’emmena dans une aile du palais , 
où deux jours et deux nuits durans 
son affectueuse bonté mit tout en 
usage pour effacer jusqu’au souvenir 
de mes peines. Cependant ni mes en- 
fans ni mes femmes n’étaient rendus 
à m«^ soll icitude, et ce . retard recu- 
lait le terme de mon affliction. 

« Le troisième jour au matin , 
Moussa manda son jeune frère Ah-m 
has^"). K Tu sais, lui dit-il, les soins 
que le Vizir m’a commandé d’avoir 
de cet étranger ; mais tu sais aussi 

A^Ahbas, 
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combien d’affaires m’appellent à là 
cour; je le confie à tes égards; em*^ 
mène‘-le près de toi. » Abbas me pria 
de vouloir le suivre , et renchérit 
pendant toute la journée sur l’ac-* 
cueil , les honneurs et les . politesses 
dont SOU' frère m’avait accablé.' Le 
lendemain je changeai d’hôte encore. 
Ahmed, autre fds de Yahia, le fut à 
son tour, mais seulement jusqu'au 
jour d’après. Enfin je passai de la 
sorte une journée près de chacun des 
autres fils du ministre. Fêté, respecte, 
das de bonne chère et .de plaisirs , 
rien n’eût altéré mon bonheur ; mais 
chaque fois que je m’informais de ma 
famille , on me répondait à peine; et 
je ne pus ni obtenir de ses nouvelles , 
ni courir moi-même en chercher.; 



Digilized by Google 




' TRIBUS DE SYRIE. 

« Le douzième matin, un officier du 

A 

palais ehli’e chez moi, suivi de plu— 

sieurs esclaves. « Lève-toi , me dit-il ^ 

et va en paix! »' A ces mots je le 

suivis, passant d’une pièce dans l’au- 

* 

tre à mesure qu’il- en avait levé la 
» * * . 
portière , car je ne connaissais point 

les issues. Hélas ! disais-je à part 
moi, la félicité m’échappe au mo- 
ment où je croyais enfin la ressaisir : 
j’ai rtt-yhhia; il m^a fait ûn accueil 

y 

superbe et me congédie avec ma mi- 
sère! mais , ajoutai-je, Dieu nous a 

r . 

faits et nous retournerons à Dieu^), ■ 
« J’étais plongé dans ces réflexions 



a) Cette expression sort incessamment tlé 

la^bonche des Mahométans dans leurs infor- 

/ 

tunes. Ils n'ea coqnaisscQt point de plus 



I. 
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lorsque nous arrivâmes à la sixième 
portière , l’officier la leva comme les 
' autres : 6 Destin ! que tu te plais à 
ballotter les hommes entre la dou-^ - 
leur et la joie ! « Entre , me dit alors.: 
cet officier du Fî’zir avec respect ; 
entre , Seigneur, tu es ici chez toi : 
ces meubles sont les tiens ; et l’ordre 
précis de t’obéir en toutes choses m’a 
été donné par mon maître. » Je n’es- 
sayérai point d’exprimer tout l’excès 
de mon étonnement. J’entrai; mais 
ce n’était point la seule surprise que 
m’eût ménagée la délicatesse de mon 
bienfaiteur. 



propre à rendre leur extrême résignation . 
aux arrêts de la Providence. (Nçte da Védi- 

‘ ... . _ . - ^ ‘ - 




TRIBUS DE SYRIE. sSl 
« Je me trouvais dans un lieu bril- 
lant d’or et de soie : tout à coup , et 
tandis ç^é j’en admirais la magnifi- 
cence , la portière d’une pièce voisine 
tombe et découvre à mes yeux. 
tu l’as deviné déjà peut-être , ô Prince 
des Fidèles ! elle me découvre ma fa- 
mille entière placée sur de riches tapis 
etvêtne de pourpre et de satin. Je me 
jetai dans ses bras : des larmes de joie , 
d’admlrirtion et de r econnalssance 
nous ôtèrent pendant un instant l’u- 
sage de la parole. Nous n’étions point 
•encore revenus à nous , lorsque le 
même officier rentra , portant cent 
mille dirent et dix mille dinar, 
avec la donation en forme de deux 



a) Dirhem, 
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yillaees et de leurs dépendances t on 
alla jusqu’à me rapporter • le' plat 
d’argent, les mille et la boule 

de parfums que j’avais reçus précé- 
demment. 

. « Pendant treize années qivi s’é- 
coulèrent depuis ce moment heureux 
jusqu’au déplorable jour de la, chute 
des Barmecidcs , j’ai vécu avec, eux 
«dans l^otimité lapins étroite. 'Après 
leur désastre, Amrou, fds dc ilfrt^- 
^) , mit mes deux villages à con- 
tribution et me fit payer autant qu’ils 
pouvaient rapporter. Que dirai-je de 
plus? Ma fortune a^ tombé avec ‘les 
colonnes qmi la soutenaient : les Bar- 
. piecide^ oiit péri , grand* prince ! et 



, fl) Amrou h^n Masha<^a, 
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je suis demeuré dans ce monde de 
désolation pour pleurer sur la cendre 
de mes bienfaiteurs et de mes ami?. 
Dieu m’est témoin quWe seule nuit 
ne s’est point . passée sans que je m’ac- 
quittasse de ce devoir sacré, sans 
que mes gémissemens et l’expression 
de mes regrets ne retentissent au mi- 
lieu- des ruines de notre commun 
asile. J’y serais encore, sans l’ordre 
qui m'a conduit aux. pieds du Coin-- 
mandeur des Croyans a). » En ache-r 
yant ces mots, le vieillard abaissai sa 
longue barbe - blanche sur sa poi- 
trine, et- deux fontaines de . larmes 
s’échappèrent spontanément de ses 



a) Troisième dénomination accordée aux 
seuls 'Ca(i^ successeurs de Muhomet 
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Mamoun ayant ftiit appeler sur- 
le-champ Amrou, lui demanda s’il 
connaissait le vieillard. «Sans doute, 
reprit le douanier. N’est-ce pas un 
misérable favori dé ces Barmecides 
que le Commandeur des Croyons ^ 
que la pkix de Dieu soit Sur lui ! a 
justement écrasés de sa colère? — 
Mais , reprît Mamoun , quelles char- 
ges âs-ttr”fei!rpesernsur’ ses biens ? » 
Amrou conbima par sa réponse , la 
déclaration du vieillard. Alors Ma^ 
moun prenant la parole , ordonna 
ainsi : « Va', Amrou; rends à cet 
bomme vénérable tout ce qu’il t’a 
payé î fais plus; je veui^ que dès au- 
jourd’hui tu dresses en sa faveur une ' 
nouvelle donation des deux villages 
qu’il reçut antrefois de la munificence 



% 
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de Yahia; je les lui rends en toute 
. proprie'té, afin qu’ils passent à ses 
descendans. » r - 

A peine le CkiUfe avait-il achevé' 
ces mots , que les larmes ^u vieil- 
lard coulèrent avec plus d’abon- 
dance qu’auparavant , au milieu des 
sanglots et des gémissemens. « Eh 
quoi! dit le monarque, je te comble 
de faveurs, et tu pleures avec amer- 
tume ! ‘Est^e donc ià le salaire de 
ma clémence? Qu’as-tu qui redou- 
ble ton affliction? O Prince des 
Fidèles ! s’écria le vieillard d’une 
voix entrecoupée, je pleure les Bar- - 
mecides ; je pleure ceux à qui je dois 
jusqu’à tes bienfaits : car ta belle ac- 
tion n’est qu’une suite de leur splen- 
deur. Ab ! s’ils avaient été moins 
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généreux envers moi , je n’ aurais 
.point arrosé de mes larmes les ruines 
de leurs palais ; on ne m’aurait point 
-conduit à tes pieds ; le récit de mes 
malheurs n’aurait point touché ta 
grande anie.. Non,. sans eux, ô Ma- 
mounl jamais ta main généreuse ne 
se serait ouverte sur ma misère ! » 

Le cœur de Mamoun se fendit à 
ce discours il baissa la tête i ' des 
larmes ^attendrissement échappè- 
rent à sa dignité ; et poussant un 
profond soupir : « Sans doute, dit-il, 
c’est encore une ' suite des vertus des 
Barmecides ; je me plais à le con- 
fesser. Et toi,' vieillard vénérable, 
va , pleure désormais tes bienfai- 
teurs en liberté 5 célèbre leur mé- 
moire ; et;n’accorde point à M^tvioun 

I 
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des actions de grâces qui leur apiçar- 
tiennenttout entières. » 

Le récit qu’on vient de lire donne 
bien mieux que ne le feraient les 
plus pompeux éloges , la mesure des 
vertus^qui ont immortalisé cette il- 
lustre famille. On trouvera , dans la 
seconde partie de cet ouvrage , plu- 
sieurs anecdotes concernant la tribu 
lorsqu’elle habitait encore le Désert; 
la même générosité, les mêmes ver- 
tus qu’ont montrées depuis, Kaled a) , 
Yahia et Jafar, brillent dans la con- 

i , * 

duite de leurs ancêtres : tous , si l’on 
peut se servir de celte expression , ne 
présentent qu’une chaîne de belles 
aines. Heureux, cent fois heureux 
^ ^ 

a) Khaled. 
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les siècles smvans , si l’envie des 
hommes et la jalonsie des rois ne 
l’avaient pas rompue •! Les Barme— 
cides étaient éclairés , affables , géné- 
reux et puissans autant que riches : 
l’amour du peuple a préparé leur 
ruine ; les haines de cour l’ont cou- 
sommée. 



3-IN DU TOME PREMIER. 
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